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LES DEUX CONFLITS D’AFRIQUE 


ANGOLA : Moscou «ne s’oppose pas à la recherche 
d’un règlement négocié » 


Un gendarme 
au sud 

de l'équateur? 

M. Vorster et ses amis poli- 
tiques, inquiétés par l'extension de 
la guerre civile angolaise, hésitent 
entre la fermeté et l’esprit de 
conciliation. \ quelques jours 
d'intervalle, le gouvernement de 
Pretoria vient de mettre 
évidence les contradictions 1 
quelles a doit faire face, 
parvenir à les surmonter. 

Samedi, quarante-huit heures 
après l'ouverture de la session dn 
Parlement, M. Pi et watNa, minis- 
tre sud-africain de la défense, 
annonçait que son gouvernement 
retirait les troupes engagées 
l'Intérieur dn territoire angolais, 
pour ne plus les utiliser qu’à la 
seule protection dn Snd-Onest 
Africain, administré co m me 
province de- la République. Le 
lendemain, on apprenait que les 
parlementaires sud -africains s’ap- 
prêtent à adopter un projet de 
loi prévoyant Pot ilisa tien éven 
tuelle dn contingent à l’extérieur 
des frontières. « an sm 
l'équateur ». 

Ce brusque raidissement 
plique sans doute par révolution 
de la guerre d’Angola. Le succès 
de l'offensive des forces du Mou- 
vement populaire de libération 
(MJXA.), solidement appuyées 
par des éléments cubains dotés 
d’un armement soviétique perfec- 
tionné, Inquiète ..beaucoup Pre- 
toria: Non seulement les- -troupes 
dn Front nStfôàl&l de libération 
(FJILA.) refînent en désordre en 
direction de la frontière dn Zaïre, 
mais le MJPJLA. a commencé à. 
lancer une partie importante de 
ses effectifs contre ceux de 
1 UNIT A, implantés dans la partie 
méridionale dn territoire ango- 
lais, frontalière de la Namibie. 
L’UNIÏA a déjà essuyé de cui- 
sants revers, et la discorde s’est 
installée d an s le camp des adver- 
saires dn . MLP-L-A.. soldats de 
ÎUNITA et du FJJLA. s’étant 
récemment, à plusieurs reprises, 
affrontés à nouveau sur le terrain. 

Dans l'Immédiat, les victoires 
du KLPIiA. placent en posture 
dangereuse le Zaïre et la Zambie, 
dont les dirigeants sont consi- 
dérés comme des partisans d’une 
certaine forme de dialogue avec 
Pretoria. A Lusaka. M- Kenneth 
Kaunda vient d’ailleurs de décider 
d’appliquer daim toute sa rigueur 
le régime de l'état d'urgence, 
sous lequel . la population zam- 
bienne vit théoriquement depuis 
dix ans. A plus long terme, des 
pays comme le Gabon et le Ma- 
lawi, dont les .dirigeants sont 
réputés modérés, paraissent égale- 
ment en première ligne. C’est 
donc tout l'éqnilibre politique de 
l’Afrique australe qui paraît 
devoir être mis en cause en cas 
d'écrasement des mouvements 
concurrents du UPXA. Les dé- 
risions que les Sud-Africains 
s’apprêtent à arrêter s’inscrivent 
dans cette perspective. 

La brusque aggravation de la 
situation en Rhodésie, où la gué- 
rilla vient de reprendre, la per- 
sistance de la tension entretenue 
en Namibie par tes nationalistes 
noirs de la South West Afrïean 
People’s Organisation (SWAPO) , 
ne sont évidemment pas de na- 
ture à engager Pretoria sur la 
vole de la désescalade. La menace 
qui pèse sur l'ensemble des fron- 
tières de la République ne cesse 
a.fnvî de s’accentuer. Compte 
tenu des difficultés récemment 
rencontrées par M. Sam or» Mâ- 
che] au Mozambique, où des élé- 
ments contestataires reprochent 
an chef dn gouvernement son 
attitude conciliante à l’égard de 
Pretoria, on comprend la psy- 
chose d’encerclement qui gagne 
M Vorster et son équipe. 


Au Portugal 

LE QUOTIDIEN «REPUBUCA» 
SERA RENDU A SON ANCIENNE 
ADMINISTRATION 


Les Izvestla de jeudi 29 janvier, dans un éditorial jugé 
suffisamment important pour être diffusé par l'agence Tass qualre 
heures avant la publication du journal, écrivent que « l'U.R.S.S. 
s'est pas opposée et ne s'oppose pas à la recherche d'un règlement 
négocié en Angola Elle « approm/B les actions qui contribueraient 
à la consolidation de toutes les forces patriotiques qui agissent pour 
l'indépendance véritable et un développement libre de leur pays 
« C'est précisément ce que voudrait obtenir le gouvernement de -la 
République populaire d'Angola », ajoute le journal, qui dénonce les 
menées « sécessionnistes - de l'UNITA et du F.N.LA. 

Alors que le M.P.L.A. s'apprêterait à lancer une oilenslve 
direction du sud. la situation en Angola inquiète les voisins de 
r ancien territoire portugais. Le président zambien Kaunda a décidé 
t fuser des pleins pouvoirs que lui confère l'état d’urgence décrété 
depuis 1965. « Nous sommes en guerre », a-t-il dit , condamnant 
l'intervention soviéto-cubaine en Angola, qui se fait, selon lui, sentir 
dans son pays. D'autre part, le gouvernement de Pretoria a déposé 
un projet de loi qui, s’il est adopté par le Parlement, lui permettra 
d'envoyer des troupes «jusqu'à l'équateur» afin «de prévenir 
d'étouffer - tout conflit mettant en danger ta sécurité de ta République 
Sud-Africaine. * 

' De notre envoyé spécial 

Le Cap. — Tout en repliant l'effet que pourra avoir à l'étran- 
la frontière namlbienne ses ger une telle législation, si elle 
est adoptée, ce qui est probable 


pour peu que le gouvernement le 
souhaite. Ce changement ttpour- 

„ rait être mterprété par des pays 

Intervention armée en Afrique hostiles comme r étalement d'in - 

tentions agressives », a déclar 1 

le Dr Van Zyl Slabert. membi 
du Progressive Reform Party. 


angolais. 

Un projet de loi déposé mer- 
credi 28 janvier devant le Par- 
lement du Cap autorise le gou- „ 
vernement àutlllser le contingent appareil légal d Intervention à 


pourrait être considérée comme 
une sorte de « doctrine de 
Monroe » de la République Sud- 


pojer prévenir 

dehors de la République (Sud- „ 
Africaine), tout conflit armé qui dispositifs 


l'extérieur. Qui ferait pendant 
tenorism act » et aux autres 
légaux » visant à 


pour la sécurité de 
brique n. Dans ce projet, qui n’a 
pas encore été débattu la 


m SVf ce assurer, à 1 Intérieur, la sécurité 


d’intervention retenue est 


Répu- du régime de l'apartheid. 

” En renforçant sa défense et en 

maintenant des troupes à cheval 
la frontière namlbienne, le 


partie du continent africain située gouvernement entend prouver 
au sud de 1 equateur, lequd tra- qu - en dépit du iepll de ses troupes 
verse le Kenya. 1 Ouganda, le engagées en première ligne en 
Zaïre, le Congo et le Gabon. Angola. il n’est pas un a tigre de 
tel projet papier » et est prêt à toute éven- 

vemement ~ 

ucieux de 
c qui lui ont repro- 


main tenir, pour l'Instant, 
troupes dans l'extrême suc' 
l’Angola, la possibilité de 


Angol; 
cer a 1) 

conception pour le m oi n s dyna- 


! peut pas être entière- 

parlementaires de 

l'opposition s’inquiètent déjà de 


JEAN-CLAUDE POMONT1. 

(Lire nos informations page 3J 


SAHARA : les gouvernements arabes multiplient 
les efforts de médiation 


La situation demeure grave au Sahara occi- 
dental. mais les autorités algériennes et maro- 
caines n'ont pas Tait état, jeudi matin 29 janvier, 
de nouveaux combats dans la région d’Amgala, 
où de violents affrontements ont opposé, mer- 
credi, une unité de l’armée algérienne aux 
forces marocaines. Le gouvernement chérifien 
a annoncé la capture de vingt-neof soldats 
algériens et précisé que le chef de l'unité avait 
été tué. D'après un responsable du. Polisario. 
les forces marocaines engagées à Amgala ont 
« rebroussé chemin ». D’autre part, selon Alger, 


d’Arkoub et de Dakhla. 

Le conflit algéro - marocain continue de 
préoccuper les capitales arabes, et la journée 
de mercredi a été marquée par une intense 
activité diplomatique. Des émissaires syrien et 
irakien sont arrivés à Alger et sont attendus à 
Rabat- Le vice-président égyptien. M._Hosni 
Moubarak, a quitté Le Caire jeudi matin à 
destination d’Alger, de Rabat et de Nouakchott 


Alger miserait 
sur la Syrie et l’Irak 

De notre correspondant 

Alger. — Alors que les combats 


éléments armés marocains et algé- 
riens, autour d'Amgala, la capi- 
tale algérienne recevait deux 
a médiateurs » arabes. Le vice- 
premier ministre syrien. M. HaTdar. 
qui était accompagné du chef 
de l’état-major des armées sy- 
riennes. le général Ech ChlhadL 
et le ministre de l'Information 
irakien M Tarik Azlz . Le même 
Jour, le président Boumedlène 
adressait trois messages, l’un aux 
chefs d'Etat des pays non alignés, 
le second aux chefs d’Etat des 
pays socialistes, le troisième aiu 
chefs d'Etat occidentaux, expo- 
sant les thèses de son pays sui 
le conflit en cours. 

Après avoir fait l’historique de 


qu’aux développements actuels, le 
président Boumedlène déclare 
dans le message aux chefs d’Etat 
des pays non alignés : « L’exer- 
cice du droit à l'autodétermination 


règlement pacifique du problème 
du -Sahara occidental. La politi- 
que du gouvernement algérien 
porte à cet égard le sceau de 


nationale et démenti toutes les 


f TntérimJ 

(Lire la suite page 4J 


Violences et institutions 


camions- por ALFRED GROSSER 


Contrôles routiers, 
citernes vidés, voies de chemin 
de fer coupées : « On nous a 
poussés à bout .1 ». Hier La Corse, si tant est qu’elle l’a Jamais utl- 


La cause la plus apparente est 
simple à exposer. D’un côté, la 
grande majorité des citoyens dé- 
testent la violence, surtout quand 
1 nom d’un 
n'appartient 

Cour de sûreté de l’Etat, dans la pas. Pour un parti qui veut obte- 


Les coups de feu et les morts 1 
unif orme. « On nous a provo- 
qués ! ». La violence ouverte en ... 

passe de devenir moyen habituel mesure où on peut savoir de quoi nir des voix dans la plupart' des 


de lutte sociale 

Pourtant la violence a rare- 
ment été aussi peu invoquée, aussi 
peu pratiquée dans la lutte pro- 
prement politique. Le parti 
uraniste la réprouve. L’exl 
gauche n’y recourt plus guère, verbal, purement légal ? 


les accuse, ce 
violences. 

D'où vient cet apparent para- 
doxe ? Pourquoi la montée de la 


Jacques Lizot 

LECEftÜLI 


"Passionnant d'un 
bout à l'autre 
comme un grand 
roman d'aventures... 
ce livre fourmille - 
d'informations ethno- 
yaphiques, la vie indiem 
y jaillit en même temps 
Ifans la continuité de 
son rythme, dans sa 
tendresse, sa cocas- 
serie, sa violence.” 
Pierre Ciastres 
Les Nouvelles 



Faits et dits 
des Indiens 
yanomami 


Coll. Recherches 
anthropologiques 
dirigée par 
R. Guldieri 
256 pages 35 F 


table. 

En même temps, la violence est 
bel et bien rentable à cause de 
son Impact sur l’opinion et 
le pouvoir. Une motion, une J 
tlon, une rifirrmrah» pacifique, la 
télévision n’en pariera guère. 


(Lire la suite page 8.) 


AU JOU R LE JOUR 

QUALITÉ 

Un lecteur me fait part 
d'une suggestion intéressante, 
que je transmets à qui de 
droit La France, mère des 
arts, des armes et des lois, 
s'illustre surtout par la qua- 
lité des secondes. L’emploi et 
la qualité de la vie dépendent 
donc, pour beaucoup de Fran- 
çais. de la vente de ces armes. 
ITy auraü-ü pas lieu de don- 
ner plus d’attrait pour nos 
clients éventuels à la perspec- 
tive de tuer français ? 

Nous avons un ministère de 
la qualité de la vie. Pour- 
quoi ne pas créer, pour le 
commerce extérieur, au moins 
un secrétariat d'Etat à la. 
qualité de la mort? 

ROBERT ESCARPIT. 


Rabat dénonce une «intervention délibérée» 

De notre correspondant 

Rabat. — C'est de Fés, où il recevoir le ministre Irakien de l'Infor- 
réslde depuis quelques jours, que le matlon, M. Aziz Tarik, arrivé au 
roi Hassan II suit l'évolution de la Maroc porteur d'un message du pré- 
situation après les combats à Amgala slderrt de la République d'Irak, 
et dans la région environnante. La 
participation d'éléments de l'Armée 
nationale populaire algérienne 
(AN.P.) à ces affrontements,, avec, 
prôclse-t-on Ici, de l'armement lourd 
et de l'artillerie, n'a pas été une 
surprise pour les dirigeants 


Vingt-neuf prisonniers 

Ce chassé - croisé diplomatique, 
révélateur d'efforts entrepris pour 
éviter une nouvelle escalade, s'est 
déroulé tandis que les combats 


t. étant données les concentra- continuaient, durant la journée du 
tlons de troupes et de matériel qui 28 janvier, et qu'ils confirmaient 
avaient pu être observées en Algérie, selon les indications recueillies dans 
dans la région de Tindouf et à la la capitale marocaine, un engage- 
froniière sud-est du Maroc. Mais on ment algérien des plus significatifs, 
pensait que les responsables algé- Le nombre de militaires algériens 
riens n'iraient pas jusqu'à s'engager faits prisonniers est en effet de 
dans un conflit armé. A plusieurs vingt-neuf, soit dix-sept de plus 
reprises, cet espoir avait été exprimé qu'au premier bilan établi après que 
à Rabat II y a peu de lempB encore, les Marocains se furent rendus 
le premier ministre marocain, maîtres d’Amgala (le Monde du 
M. Ahmed Osman, le formulait de 29 janvier). Tou3 appartiennent au 
nouveau à Paris. 41* bataillon de PA.N.P., dont le 

commandement est assuré par le 
Un pas décisif colonel Bal- Houchel, qui accompagna 

le général Giap au cours de sa ré- 
Or les combats d'Amgala ont révélé bente tournée en Algérie. Les élô- 
que la pas décisif avait été franchi, menls d0 bataillon engagés à Am- 
et qu’une situation préoccupante a ga]a et dans ^ région avalent à 
été créée, dont la responsabilité | eur tête le lieutenant Ounas, qui a 
Incombe A Alger. C'est, semble-MI. trouvé la mort dans les combats, 
ce qu'a dit en substance, le 28 Jan- Ces derniers, dit-on également Ici. 
viBr, le ministre marocain des on t $té très dure. Un officier espa- 
affalres étrangères, le Dr Ahmed g n0 l a aussi été fait prisonnier : n 
Larakl, aux ambassadeurs à Rabat arail & é entraîné, a précisé un 
des Cinq Grands du Conseil de communiqué du ministère de l'infor- 
sécurité : les Etats-Unis, la Chine. ma tlon, par le Polisario. et obligé à 


l'U-R-S-S:. la France et la Grande- 
Bretagne. ainsi qu'aux ambassadeurs 
des pays arabes 
Ce sont aussi vraisemblablement 
les mêmes préoccupations que le roi 
Hassan 11 a exprimées le môme Joui 
dans ses conversa li 


combattre dans ses rangs. 

Situé à 45 kilomètres environ au 
sud-est de Smara, Amgala se trouve 
sur l'Itinéraire menant de Smara à 
Blr-Moghreln. en Mauritanie, et à 
téléphoniques plu = ” Wlom *! r “ | du !f rlU, i ï B 


dans ses conversations teiepnoniques „ ~7 ” ran , 

avec le président Bourguiba, l émlr ^ 

du Koweït et le président syrien. 


LOUIS GRAVIER. 


« FRÊLE BRUIT », DE MICHEL LEIRIS 


Un poète 

de tautaôiagjcapfiie 

c Bittures », « Fourbis » < Fi- sîtion, le rapprochent tantôt, d’un 

brilles », « Frêle bruit », ces quatre Beckett et tantôt d'un Claude Si- 
titres aux résonances cabalistiques mon. Ecrivain de vocation, ses 
sont désarmais accolés au nom de débuts le prouvent, il bifurque vers 
Michel Leiris, et ils le resteront Ils l'ethnologie. Un temps, l'écriture 
désignent une des œuvres les plus semble lui être un violon d'Ingres, 
considérables de notre temps et II publie tard 1 et rarement, sans 
une longue, haute et exigeante tapage. « Fourbis » lui vaut pour- 
entreprise. tanr I* Prix des Critiques, et des 

connaisseurs aussi sûrs que Maurice 
Raconter sa vie aujourd'hui, on Nadeau et Maurice Blonchot l'ont 
fait plus que c<*. Appuyées sur vite .repéré. Maïs c'est, comme en 
le magnétophone, aiguillonnées par marge que l'œuvre se fait, dans 
un questionneur, les outoblogra- un relatif silence. Maintenant 
phies prolifèrent. Elles valent qu'elle s'achève, on s'aperçoit 
comme documents, comme témol- qu'elle est ancrée au cœur de notre 
gnages, comme explication critique siècle littéraire et qu'elle en relie 
écrivain. Elles appar- les moments épars. 

JACQUELINE PIÀT1ER. 


tiennent rarement à la littérature, 

qui en compte pourtant de , „„ 

? Confess ons 53 * RoIæsmu^'mÎ les de°MICHEL BUTOR. 

« Confessions » de Rousseau, « Mé- PHILIPPE LEJEUNE 

res d outre- tombe »... et l'entretien de MICHEL LEIRIS 

avec J.-L. DE RAMBURESJ 


Si différente de celles-ci que soit 
l'autobiographie de Michel Leiris, 
;‘est Sur leur rayon qu'on rangera 
1 la Règle du jeu », titre général 
des quatre livres cités. Le premier 
•n 1948. Un intervalle de près 
de dix années sépare chacun des 
suivants. Toute la maturité d'un 
homme acharné à se trouver pour 
mieux vivre, et qui finit par trans- 
former sa vie en poésie. 

Quatre ans de moins qu 'Aragon, 
quatre ans de plus que Sartre. Le 
surréalisme marque Michel Leiris 
comme plus tard l'existentialisme. 
Mais l'attention qu'il prête au lan- 
gage, son art subtil de. la compo- 


LE CONSEIL DE L’EUROPE 
SE PRONONCE 
SUR LES DROITS DU MALADE 


redoutent un glissement 


(Lire page 6J 
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PROCHE-ORIENT 


- Tribune internationale — 

L’ignoble répression en Iran 


La détente au Liban 


par BILL NASH et JOHN NATKINSON (*) 


Une nouvelle «charte nationale» 
va être proclamée 


L 'IRAN est un pays où abondent le s prisonniers poli tiques. La Chah 
et son régime refusent de divulguer des informations concernant 
le nombre total de ces prisonniers, que Ton estime entre vingt- 
cinq mille et cent mille. Quelle que soif la vérité, ce nombre est élevé 
et les procès et /es sentences ont. depuis quelques années, an retentisse- 
ment international. La peine capitale est chose commune, la tortura 
et les exécutions sommaires sont des farts établis dam de nombreux cas- 
Durant ces dernières années, des missions internationales ont été en- 
voyées à Téhéran afin d'ouvrir des enquêtes, et toutes se sont heurtées 
au silence officiel. Le Chah se réjoait de huer les bêtes aux conférences 
internationales sur les droits de l'homme, prend des résolutions • pro- 
gressistes » et apporte un puissant soutien verbal aux principes contenus 
dons la Déclaration universelle des droits de l'homme. Mais quand il 
s'agit de son propre régime — 

La récente exécution de neuf présumés guérilleros allonge lo liste 
des suppliciés. Le public n'a pas été autorisé à assister au procès. Neuf 
prisonniers politiques avaient été abattus au débat de 1975 sous prétexte 
de tentative d" évasion. Personne rfa jamais pu voir leurs corps ou prendra 
connaissance des odes de décès. 

Nous sommes allés en août 1975 à Téhéran, au non» du Comité 
parlementaire britannique pour la défense des prisonniers politiques en 
Iran, pour enquêter sur les rameurs et les allégations de mauvais trai- 
tements infligés aux prisonniers politiques, et pour essayer d’obtenir des 
entrevues mec lo plupart des prisonniers dont nous avions les noms. 

Le ministère de la • justice • déclara tout ignorer des procès et 
nous dirigea vers le procureur militaire. Ce dernier nous renvoya au 
ministère des affaires étrangères, lequel nous recommanda de nous 
adresser au ministère de l'information. Passant d'an personnage officiel 
à un autre, nous avons fini par perdre patience. L'aspect le p/ns surpre- 
nant de ce • mur - officiel fat que non seulement ces personnages 
déclaraient ne pas avoir /a compétence nécessaire pour répondre an 
questions, mais niaieat toute connaissance sac te fonctionnement des tri- 
banaux militaires, sur leur juridiction, leur procédure, etc. 


Le président du conseil Libanais. Les fonctionnaires ont été ap- 
M Rachld Karamé, qui venait de pelés à reprendre le travail dès 
participer pour La première fols jeudi 29 Janvier. La réouverture 


La Syrie accuse Washington 
d’encourager l'expansionnisme d'Israël 


M. Ahmad Isfcandar. ministre 


i du conseil des ministres, : 


sociale au Liban La proclamation “ seul iraorai » des affaires étrangères a convo- blême 

du nouveau pacte. P a déclaré JJ* rinSS^de tw SH qué - '^ ambassadeure des Etats- mois i 

M Karamé. sera suivie de la ré- près du - p0Ste " «Si * Unis. de Grande-Bretagne et 


t Si les combats reprennent t 


nfriiarid? rfrml I exécutif désorganisation 

atSmSSESPi de Libération de la Palestine, a 


M. Yasser Arafat, président t 


ISRAËL NE PEUT ATTENDRE 
AUCUNE JUSTICE DE L'ONU 


ss ru t MrtSaSSi décl < 

8 Janvier à Beyrouth le Frère médiateurs dans le conflit ytzhak Rabin, qui séj 

Hugo» a ponalaléta finlence des JL ■îff'Jh 1 t u ‘““'■i ™™ 1 4 Washington, 


déclare M. Rabin 


L 'ENQUETE qae nous avons menée nous permet cependant de sou- 
tenir que (es arrestations sont effectuées par la S AV AK, la police 


■*— * politique, et sont suivies d’une période de détention. Durant ce 
délai , les accusés subissent des interrogatoires sans que las avocats aient 
F autorisation de les voir. Leurs familles, tôt ou tard, apprennent leur 
arrestation et sont, au ne sont pas. autorisées à les voir en prison. La 
détention préventive a lieu dans une des prisons spécialement aména- 
gées à cet effet, notamment dans celle du « Comité - si t u é e an quartier 
général de 1a S AV AK. Si des précédents peuvent être pris en considé- 
ration, ces prisonniers peuvent avoir l'occasion de faire connaissance 
arec quelques-uns des équipements électriques les plus sophistiqués do 
régime. Des rapports mentionnent an certain nombre (T appareils allant 
du m toaster - (grille-pain), plaque électrique chauffante, à celui qui 
inflige des chocs électriques aux organes génitaux. Si ces méthodes ne 
réussissent pus, fa SAVAJC tenta d'extorquer les • aveux ■ des suspects 
en faisant torturer sons leurs yeux des membres de leurs familles. Dix 
jours avant la date fixée pour leur procès, les avocat s sont autorisés é 
rencontrer leurs - clients -. Ces - défenseurs » ae sont pas des avocats 
classiques, mais des officiers d’active ou à la retraite choisis par le 
pouvoir. L’acte d’accusation est présenté sous forme écrite (alors que 
le dossier de la SAVAK est présenté oralement). Seules les déclarations 
des accusés sont admises, /es témoins ù décharge étant exclus d'office 
Les inculpés ont. certes, le • privilège » de faire appel à la démence 
du Chah— 

Il est intéressant de noter que certains des avocats de lo défense, 
malgré le soin pris à les choisir, ont été traduits devant les tribunaux, 
jugés et condamnés pour sympathie à F égard de leurs clients. La cour 


géants arabes traverseront le 


int i« nhoTnmriRtiMi & ni tnxcistnx musulmans ni au cote aes ciire- entretien avec le président Ford, *** cnei au gouvernement israe- 
tiens - * u moment «s* venu & avîmt de se rendreau Congrès. Uen a rs ^ n 1111 æcueü enthousiaste 
ïéiîgGÏÏ^Mld?te £ti5taés à où ü a pris la parole devaîPS ***■«*■ vï™ï“5 £ i * 

l’européenne A ta guerre civile au Liban » deux chambres réunies. Le dernier a :H 

Certes, le Frère Hugues ne nie en date des dirigeants étrangers « rencontrer tout chef 

pas Que le * nettoyage » du ouar- • A JERUSALEM, M. Ygal invités devant le Congrès avait d e gouvernement arabe à n i m- 

rier îi SittiSm è BevTouth Allon. ministre Israélien des affai- porte quel moment et n'importe 

S tes iSSSSSffiL altdcïS res étrangères et premier ministre où pour fies négociations de paix. 

K* Z n par intérim (pendant l’absence de La paix viendra quand les dtrt- 

afftrme^aue oeux-cî^oru été™ Rabin»- a déclaré mercredi _ _ géants arabe s traverseront le 

citescommises par les forces mu- 

OJlm “ e - nhttmmmt i D«l<vmr. Scto U* nommé 

Le Frère Hugues cite aussi par- base d’attaque contre l'Etat r° n ’V a aucun problème entre nous 

mi les exactions commises par les hébreu ». M. AJ Ion a ajouté que “■ “m 7“* «« puisse être réglé par la 

forces musulmanes le sac, le « la guerre ctvüe du Liban a créé gée de démocratisa- le négociation, y compris la question 

13 Janvier, de l’église Saint-Louis- le risque de voir les Palestiniens, du parti muque. La commission palestinienne. » 
des -Capucins à Bab-Edriss alors agissant pour le compte de Damas, a la tête de laquelle a été placé 

que les phalangistes n 'auraient snnstoller à demeure dans le le president du Parlement. JH Rabin s est déclaré en faveur 
Jamais riotede mosquée (voir le sud du pays » D'autre part, pour M, Sayed Mare*. est chargée de d une reprise de la conférence de 
reportage sur Daraour et la Qu a- la quatrième Journée consécutive, présider à la création de groupe- Genève. H a critiqué les Nations 
rantalne par notre envoyé spécial des avions Israéliens ont violé. 1 ments politiques appelés t fo- unies, déclarant qu' * Israël a 
au Liban dans le Monde du mercredi, l'espace aérien libanais i rums ». au sein de l’Union socia- appris qu’a ne pouvait attendre 
28 Janvier) (AJJ*„ U J 3 J.. AJ*.. Reuter.) 1 liste arabe. — (UJ*J.l aucune justice de VONÜ dans ta 


(AJJ*„ U P J.. AJ*.. Reuter.) 


ASIE 


eJle-mêate subi t des pressions pour prononcer ta peine de mari. On nous 
a rapporté qu'à Téhéran le président d'an tribunal militaire refusa de 
prononcer la peine de mort. Peu après, il fut arrêté'. 

Le tribunal militaire et la cour d'appel se réunissent à hais dos. 
La presse, sévèrement censurée, n’a d' autre choix que de publier des 
m informations • fournies par le régime. 

Il est aussi intéressant de noter que dans nas recherches, avant 
et pendant notre séjour à Téhéran, nous n'avons eu connaissance (Toucan 
acquittement prononcé par un tribunal nülhaire. D'autres observateurs 


Interpréter les réalités et mettre 


que nous, qui ont eu la chance d* as siste r à des procès, ont pu se rendre 
compte que des inculpés portaient des traces de tortures. 

Depuis quelques mois, les tribunaux militaires ne sont plus ouverts 
aux observateurs étrangers. De même, aucune possibilité n'est donnée 
à l* opposition politique d'exister (Tunique parti légal est le Rastakhri, 
ou parti de la RésarrectkmJ et la 5AVAK continue ses activités sur 


Lbs industriels font pression sur le gouvernement ssj 
pour qu’il autorise les exportations de matériel militaire — 


arabes d’accepter le drott à l’exii- 


- fA-F-P, Reuter. ÜJ*J^ AJ*.i 


' ABSENCE cf information officielle ne peut qifoccraître les i 


^ (es informations qui circulent à Téhéran sont dignes de ft 
largement admises. Il est profondément regrettable que le recours ' 
lier à la peine de mort en Iran déclenche si peu d’indignation et en 
moins d’action internationale, alors que de telles pratiques dans 
pays de moindre importance éconoraiqoe, tels que l'Espagne, susc 
l'émotion de l'opinion mondiale. Il reste que f/rwi est, à nas ] 
doté de Fun des régimes les dus ignobles de la terre. 


Selon des sources gouvernementales Japo- 
naises. la Chine a engagé des pourparlers avec 
la société Shin Meiwa en vue de l’achat de 
douze hydravions de type US-1. Cet appareil, 
le plus gros hydravion construit depuis la 
guerre, est nne version remaniée pour des opé- 
rations de sauvetage de l’intercepte ur de sous- 
marins PS-l. que Shin Meiwa fabrique avec 
l’aide des Américains, mais dont l'exportation 
est soumise aux règlements du CO COM (Comité 
de coordination des exportations vers les pays 
communistes) . Un chantier naval allemand a 
d’autre part demandé aux Japonais de parti- 
ciper à la construction de sous-marins. L’oppo- 


sition, notamment le parti socialiste, a vivement 
critlqné ces négociations, estimant qu'elles sont 
l’amorce d’une politique d’exportation par le 
Japon de matériel de guerre. { 

Mardi 37 janvier. M. Komoto, ministre du 
commerce et de l’Industrie, a déclaré que le 
gouvernement nippon n’entend pas revenir sur | 
le principe de l’interdiction de vente d’armes 
à l’étranger. U a ajouté que les hydravions et, 
les radars ne saut pas considérés comme du 
matériel militaire. L’Union soviétique vient en ' 
effet d'acheter avec l'accord du CO COM uni 
système de radar qui équipera le port de| 


DIPLOMATIE 


les Japonais sont absents. Les ments da Vietnam, les comman- deux ans. produire des armes i 


LA CANDIDATURE 
DE IA ROUMANIE ET DE MALTE 
POSE DES PROBLEMES 
AU GROUPE DES «77» 


• Les représentants de rXJnton Les représentants de TO.E.I.F, 


milieux d’affaires nippons ont. des militaires américaines au Je- clèatrea H suffirait de doubler les 


des étudiants iraniens en France quidoutent qu’un procès ait 


(ÜÆJI’.) ont affirmé mercredi 
28 janvier, au cours d’une confé- 
rence de presse, que. parmi les 
neuf personnes exécutées & Téhé- 
ran le 24 janvier, certaines 
étaient des membres de l'Orga- 
nisation des combattants du 
peuple d'Iran, tandis que d’autres 
n'avaient aucune activité poli- 
tique Elles n'avalent donc pas 
pu participer aux opérations de 
guérilla dont elles étalent 

accusées. 


ces derniers temps, exercé de pon ge chiffraient à 600 mli/lruis crédits de défense factuellement 
fortes pressions sur le gourer- de dollars Jusqu’en 197a Mltsu- 0.8 "A du P.N.B ). Ce sont les 
nement pour qu’fl abroge un bishi avait pratiquement le mo- compagnie? Mitsubishi Heavy In- 


des 77» (qui compte en fait les 


> /'assassinat sous la torture des 


1 l’étranger. Cette Interdiction vise suite quelque peu été entamé par rlcain TRW) et Mitsubishi Ato- 


d’étudiants iraniens, interpellés 
mardi 27 janvier par la police ù 
la suite de l'occupation des locaux 
de l’agence Pars à Paris, ont 
entrepris une grève de la faim. 


les pays communistes, ceux qui des concurrents (Mitsui. Nippon raie Indus try (associée a West- 
sont l'objet de sanctions décidées Steel. Ishikawsjima - Ha rima ). Inghonse pour Ta production de 
par les Nations unies, et ceux mais le groupe, en raison de son combustible nucléaire) qui fa- 
qul sont le théâtre d'opérations expérience dans ce domaine, de- briqueraient de tels engins si 


militaires. A l'automne dernier, meure le chef de file des mar- Tokyo modifiait 


M. T&nabe. président de la Mit- chands de canons nippons. 


le développement), la candidature 
de la Roumanie pose un problème 
délicat aux pays da tiers-monde 


constituait un grave handicap les guerres menées par les Japo- ments don» sont équipées les Tor- 
peur Tes exportateurs : de nom- nais depuis le conflit avec la ces d'autodéfense. Ils verraient 
breux pays d'Asie du Sud-Est Chine en 1894-1895 Entre 1937 plusieurs avantages à une abro- 


et du Proche-Orient, selon luL et 1945 le groupe fournissait 50 gation du décret leur Interdisant 
font de ce type de marché une du matériel militaire utilisé par d'exporter du matériel militaire 
condition a des accords globaux, l’armée Impériale en particulier D’une part, elle permettrait une 


i condition a des accorda globaux, l’armée Impériale en particulier D’une part, elle permettrait une 

I Au début de Janvier. M. Nagano, le fameux chasseur Zéro. Dès rationalisation de la production • ! 

i président de la chambre de com- I960. lorsque æ reconstruisit sous répondant à la seule demande du 


58 Janvier, au cours de laquelle 
sa candidature devait être pro- 
posée officiellement, ainsi que 
celle de Malte, a été annulée. 

La Roumanie appartient en 


effet au groupe des pays socia- 


listes de la CNTJCED, où les 


de rétrécissement des marchés, il alimenter les troupes combattant ment dout être vraiment rentable 
était Inadmissible de ne pas ré- en Corée, - était créée l'Union fan char Mitsubishi écrivait ré- 
pondre aux demandes de certains des industriels pour :& production cemment le Guardian revient 4 


dustrialisés à économie de nsar- 


luttes et combats 


pays cf armes : la présidence en revint i million de dollars, alors qu’un 

En 1975. le ministre thaïlandais nresque de droit au directeur de engin du même type produit aux 
des affaires étrangères aurait de- Mitsublsh’ Heavy In dus try Ce Etats-Un)» ne vaut que 600 000 


tains déléguêsdu tiers-monde ob- 


Le numéro IB1 est en vente dans tous les Kiosque* 

Un important dossier 

LA FRANCE ET LE TIERS-MONDE 

• ALGERIE î Le « foeeomsme » rt’esr dos mort 

• ANGOLA: L'axe Paris-Pretoria 

• MONDE ARABE : La nouvelle Sainte Alliance 

• DJIBOUTI : Comme en I960... 

• TCHAD : De ténébreuses manœuvres 

et de nombreux outres articles sur le Sahara occidental, T Egypte, te Pales 
tîne, la coopération arobo-airicaine. la Chine, le Venezuela. Cuba, etc. 
Abonnez-von» A a Afrique-Asie ». CJn an (France) : 110 F 


des affaires étrangères aurait de- Mitsublsh' Heavy Indus try Ce Etats-Un)» ne vaut que 600 000 
mandé à Tokyo qu’une partie sont aujourd'hui encore les dlri- dollars) D autre part, les même* 
de l’aide Japonaise soit accordée géants du groupe qui président les milieux estiment que. en exportant 
â son pays sous forme de livrai- différents comités sur l'armement des armement» en Asie du Sud- 
son d'armements Une telle aide du Kelaanren (organisation pa- Est le Japon pourrait renforcer 
est depuis longtemps souhaitée taunale) la stabilité de régimes qui favori - 

par SéouL et, dit-on. aurait été sent l’expansion des ’trmes nfp- 

tndirecteraeitt fournie. „ . - -ponea Déjà, les Philippines et la 

Les bombes atomiques mises â « N ITIOîTlS L » Corée du Sud fabriquent des 

part, le Japon produit tous Tes armes sous licence japonaise La 

types d’armes Cette branche de Utilisant une technologie de récession va-t-elle faire du Japon 
l'industrie est fortement conren- pointe. Mitsubishi Heavy Indus- l'arsenal de l’Asie 7 Les remon- 
trée Le premier fabricant d’ar- try obtient 70 % des commandée sables de Mitsubishi ertfnv>nt très 
i mes est le groupe Mitsubishi de l'Agence de défense en matière raibles les chances d'un change- 
qualifié d’ « empire de la mort » aéronautique elle fabrique no- ment de politique de Tokyo Sàu- 
l par l’extrême gauche tara ment sous licence américaine ront-lL» découvrir des moyens dé- 

, Mitsubishi, grâce à ses filiales les chasseurs Phsntom et les tournés do pénétrer un marché 
Mitsubishi Heavy Industry et fusées Nike Hercule Cest encore qui Ignore la récession sans pour 


Jectent par conséquent qu’elle ne 
peut faire partie de deux groupes 
à la fols. D’autre part, pour ad- 


ranger ni dans le groupe afri- 


cain. ni dans le groupe asiatique. 


ni dans celui des pays latin o- 


i’adraisslon de Malte, qui est éga- 


lement candidat, mais qu’aucun 


I M. JOSE MARIA PE AREIL- 


MJtsublshi Elpctrte. reçoit la moi- le groupe Mitsubishi que l’on re- autant vTofer ouvertement les I 


| tié des commandes de l'Agence trouve dans le domaine de la re- principes affirmés . de la dlplo- 


( tarif avion sur demande). - 9, rue rt'Abn nklr. Paria (2*). 


de défense i l’équivalent d'un mi- cherche nucléaire : ;e Japon est matie Japonaise? 
! nlstère de la défense i. Cette à «N moins 2». Gela signifie que 
firme a égarement travaillé pour les conditions techniques sont PH 


A l’invitation de son collègue 
Irlandais, le Dr Gorret Fitz- 
gerald. — (A J" J* J 
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(APRÈS LE VETO AMÉRICAIN AU CONSEIL DE SÉCURITÉ 


‘Yfnilf# M 


înoneé. mercredi 28 janvier, que L'armée libanaise a été chargée d’avoir * encouragé la politique et celle du peuple égyptien » 
n gouvernement avait déjà mi* mercredi du maintien de l'ordre agressive et expansionniste d’is- pour le vote de la France au 
i point les grandes lignes d'une dans le centre de Beyrouth, dans raël » en opposant leur veto au conselL M. Ismall Fahmi, chef de 


au point les grandes lignes d'une dans le centre de Beyrouth, dans raël » en opposant leur veto au conselL M. Ism all F ahmi. chef de 

nouvelle « charte nationale » le port et dans le quartier des projet de resolution syro-Jorda- la diplomatie égyptienne, a dé- 
contenant les principes des ré- grands hôtels ni en sur le conflit du Proche- daté que les Etats-Unis devraient 

formes poli cloue, économique et Orient. Le vice-ministre syrien modifier leur position sur le pro- 
sociale au Liban Ui proclamation ..f* des affaires étrangères a convo- blême palestinien dans les trois 


Enfin. M. Abdel Mohsen Abou 


nement représentant les aine- ^ ^ memore au cvuulo exreum oe 

rentes tendances soldaLs auralent été tues gouvernements » au cours du dé- VOtït f m de passage à Parla, a 

~ suif SS^L^'shLSïïï: fsrÈEEÏÏ *$ en a rïÿj^S 

SI LES COMBATS REPRENNENT JJgSfT SSSSt ~ <** 

IES CHRÉTIENS SONT MENACÉS -£ ÇKMFf 

M fitwnnnF Au Caire, tes 'milieux dirigeant» . 

UulvUUL égyptiens souhaitent, selon 

l'agence A_P_ que les Palestiniens 


M. Ttzhak Rabin, qui séjourne été le président Sadate. le 5 no- 


vemement Israélien a rejeté l'idée . 


la question palestinienne 


comme la clé de la paix c’est mal - 


la charrue avant les bœufs. « Ce 
qui est au cœur du conflit israélo- 
arabe. Cest le refus des pays 
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NE PEUT ATTENDRE 
NE JUSTICE DE L'ONU 

diekrre M. Rabin 
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AMÉRIQUES 


Cuba 

wsira de m. trudeau a la havane 

Le Canada est décidé à accroître ses échanges économiques 
avec le régime castriste 


En visite officielle à Cuba, M. Pierre-Elliott 
Trudeau, premier ministre canadien, a pro- 
noncé. le mercredi 28 janvier, devant vingt 
mille Cubains, un discours en espagnol qu’il a 
conclu par un retentissant : - Vive Cuba et le 
peuple cubain ! ». De son côté. M. Fidel Castro 
a estimé que les relations entre La Havane et 
Ottawa « sont meilleures que jamais ». Il a 
ajouté que La Havane ne pourra « oublier ceux 


qui se sont conduits correctement envers elle 
au cours des années difficiles -, allusion 
fait que le Canada a toujours maintenu 
relations diplomatiques avec Cuba malgré les 
pressions américaines. M. Trudeau quitte La 
Havane jeudi pour le Venezuela, troisième étape 
d’un voyage en Amérique latine, qu’il a com- 
mencé par un séjour au Mexique. 


du 


ce mo- années 60, alors qu’il tentait de remboursait lentement les dettes 
tenant rejoindre ille à la rame. contractées envers certaines 

__ . ji sujet Mais le premier ministre cana- entreprises canadiennes et, de son 

économique capita- dien s’est exprimé, depuis son côté, le gouvernement d’Ottawa 


liste, qui, dit-il, « n'a pas très arrivée, le lundi 26. dans la cap]- hésitait & assurer les exportateurs 
bien fonctionné * ces derniers taie . cubaine, dans un _ langage canadiens. Entre 1961 et 1969. le 

*1 PM commerce annuel entre les deux 
pays a rarement dépassé 60 mll- 


extrêmement modéré, et 11 

: Idées socialistes qu’il hésité à condamner « toute inter- _ [iri 

l jeunesse. Aussi mention étrangère » en Angola, lions de dollars. 

— a de ce person- Peut-être espere-t-il cependant Un tournant fut pris en 1969. 

nage imprévisible pouvait-il mé- renforcer sa réputation d’homme lorsque l’on parla, pour la mé- 
nager des surprises. Si l’on en do caractère par cette Incursion mière fois en coulisse de la 

croit la presse américaine. 11 « chez les rouges ». malgré le dé- nécessité de chercher une Issue 

aurait eu. il y a longtemps déjà. Phdslrj|ne_ pourrait en éprouver au corm j t américano^balm Qn 


l'Idée de se rendre à La Havane : Washington. Influencée de bien songea même à Pénnmie an 
!fS ‘rS a S^ < £. < !L, Ca °° & U se Etate-Pnfe la çïSSa comme taterrSto, (1). 


côte américain 


Chili 


LA JUNTE ACCORDERA 
DES « GARANTIES LÉGALES » 
AUX PERSONNES ARRÊTÉES 

Santlago-du-€hili AJ 9 . 

Reuter). — La junte militaire 
chilienne, semblant réagir aux 
campagnes de protestation inter- 
nationales, a décidé le mercredi 
28 Janvier d’établir des garanties 
légales pour -les personnes arrê- 
tées par les services de sécurité. 
Un décret officiel précise que 
lorsqu’une personne sera arrêtée 
en vertu de l'état de siège sa 
famille devra être informée dans 
les quarante - huit heures. Le 
texte indique que « toute per- 
sonne détenue par les organes de 
sécurité, avant d’entrer dans un 
lieu de détention, sera examinée 


ministère de .la. santé, et parti- 
cipent au service médico-légal, 
rédigeront un rappôrt .transmis 
immédiatement au ministère de 
la justice. 

SI cette 


_ politique étrangère du Canada est 1 

du Sud : Ottawa a refusé de Slï 

rompre les relations diplomatiques ^ I Organisation des Etats amé- 
avec le régime de M. Fidel Castro. 

Ces relations devaient rester Ion*- relations diplomatiques avec le 
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AFRIQUE 


sortissent - étranger, le ministère 
de l’intérieur devra engager 
immédiatement la procédure d’ex- 
pulsion. Le 1" novembre dernier, 
une doctoresse britannique. 
Mme Sheila Cassldy, avait été 
arrêtée pour avoir soigné on 
dirigeant révolutionnaire recher- 
ché par la police. Relâchée le 
29 décembre, elle était expulsée 
le même jour. A son retour à 
Londres, elle a affirmé qu’elle 


Ces relations devaient rester long- "f* Jf 

temps correctes, sans Plus. “ M- Fidel Castra Un 

fructueuses sur le plan commer- ”° uvel encouragement vint dé 
clal. du fait de l’énorme vide l Argentine quand oe pays obU- 
laissé par les Etats-Unis. eea. en . 1973, les filiales de 


'élevèrent à 231 millions de dol- 
BU , ltfCieill m . m ■ igyu ^ lara. Us restent largement défi- 
première mission commerciale, la cltaires pour Cuba, malgré les 
place était déjà occupée — et «g» éIev « sucre «ST 
solidement — par les Etats-Unis. nJ . ères années. Sur ce point Cuba 

—y? „ i a* na pas encore obtenu d'être 

traité comme la République Sud- 
s installèrent cependant à La Africaine : en vertu d'accords 
e îo5f commerciaux conclus entre les 
quea En 1923. la Banque royale pays du Commanwealth, et qui 
du Canada comptait soixante-cinq remontent à 1932. Pretoria con- 
succnrsaJes dans ITJe. les banque tinue d’être avantagé (alors que ce 
canadiennes échappèrent, en I960, fllt le Canada qui mena, en 1061, 
à la nationalisation, mais elles l'offensive pour que la Répu- 
pouvaient difficilement continuer blique Sud- Africaine soit exclue 
de fonctionner alors que récono- du Commonwealth). 
mie allait être entièrement cen- Malgré cela, la visite de M. Tni- 
tralisee. Aussi acceptèrent-elles, deau devrait permettre d’accrol- 
après des négociations serrées, tre les échanges entre les deux 
l’indemnisation que leur proposait pays. M. Fidel Castro a înicc* en- 
le gouvernement révolutionnaire, tendre que Cuba pourrait acqué- 
rir du matériel d’industrie lourde. 

Le foumanf de 1969 gSy g* 

Au COUPS des premières années «"mnal 1976-1980. «. Vous pou- 
du régime révolutionnaire. les compter , a-t-il également 

relations entre les deux pays “flrmé, sur des crédits canadien: 
furent plutôt restreintes. La ?* P lus de 100 mations de «fol- 
Havane ne pouvait oublier que le ^Jh accord c ommer cial 

Canada était sans doute l’allié le devrait Être signé au cours de 
plus étroit des Etats-Unis et oral- Ç ette TOtte, et une c onnnissk m 
gnait que les entreprises et les economique mixte sera probable- 
ressortl ssants canadiens avec les- men ^ uuse sur pied, 
quels elle était en relation ne ALAIN-MARIE CARRON, 

soient manipulés par Wash- 

Ington. De son côté Ottawa (1> Voir * ce nujet le livra dlt- 
tenait à rester plus que réservé “ L"® 11 «f'YE^SSL^Ji * 

à _ïSK”i ÎK. ’yi? 1 SSi 

, bécols des relations Internationales. 


A TRAVERS LE MONDE 


Australie 

• L'ANCIEN PREMIER MINIS- 
TRE AUSTRALIEN, M. Whit- 


Indonésie 

• M. SOEBEKI D A R F O N O. 
RESPONSABLE COMMU- 
NISTE. a été c ond a mn é à la 
prison à vie pour avoir fait 


République 

Sud-Africaine 


Se. qu’il dlrigeaepais 1967. de la propagande dans les p oeVe 4 snD^^^^Ara 

M. Ttom Uren, ancien ministre unités militaires du nord de POETE SUD - AFRICAIN 

du développement urbain et Sumatra, rapporte l’agence 

régional, a été élu adjoint au officielle Antara. — (Reuter.) 


chef du' parti, — ( AT J*.) 

Espagne 

• t.iür DIFFERENTES FORMA- ~ conseil dé mïm l n nnaire. a repris 
TIONS DEMOCRATES- h “* «wnrnltatann» nour 

CHRETIENNE ont l’Intention 
de se réunir publiquement à 


LA DEMANDE D’APPEL 
QU’AVAIT DEPOSEE LE 
P OETE SUD - AFR ICAIN 
BREÏTEN BREYTENBACH, 
condamné en novembre 1975 à 
neuf ans de prison pour 


Italie 

• M. ALDO MORO, président du 
.. -- iss ionn aire, a repris 
consultations pour 


Madrid du 30 janvier au 


ancien ministre des travaux 


<îe Mtdrld. — (AJf.l 

États-Unis 

• I£ PROCES DE PATRICIA 
HEARST. — Le choix des 
jurés qui devront décider -du 
sort de Patricia Hearst s’est 
poursuivi mercredi 28 janvier, 
en l’absence des journalistes, 
exclus de l’audience à la de- 
mande du procureur et des 
défenseurs. L’héritière d’une 
des plus grandes fortunes des 
Etats-Unis est accusée d'avoir 
nnnimiB un vol & main année 
dam une banque de San- 
Francisco en 1974, après avoir 
rallié l’« armée symbionèse de 
libération », qui l’avait d’abord 
enlevée. Le procès, auquel 
assistent plus de cent journa- 
listes, américains et étrangers, 
est assuré d*une large publicité. 
Les grandes chaînes de radio- 
télévision. AJB.C-, N3.C. et 
OH& le couvriront en direct 
dès que les audiences propre- 
ment dites auront commenc é. 
- (AJ-RJ 


chrétienne, se refuse en effet 
à constituer un cabinet homo- 
gène minoritaire. Les conver- 
sations vont porter sur l'éla- 
boration des mesures à pren- 
dre avec l'appui socialiste aün 
de faire front à la crise Çpo- 

nomique. — MJ-PJ 


Ouganda 


l UNE EQUIPE DE SPECIA- 
LISTES CHINOIS VIENT DE 
SE RENDRE EN OUGANDA 
pour construire à Kampala un 
stade pouvant abriter quarante 
mille personnes. Elle a été 
reçue par le maréchal ldi Amin 
Dada, qui a rendu hommage à 
l'aide apportée par la Répu- 
blique populaire de Chine r 


Papouasie- 

Nouvelle-Guinée 


DEBUT DE SEMAINE dans 
nie de Bougainville, M. So- 
rnflx p, premier ministre, et le 
Père Momis, l'un des chefs de 
la révolte, ont décidé de se 
rencontrer pour tenter de 
régler le différend opposant 


vier ND J amena pour Paris. Ce 


créée en 1969 pour compléter 
les opérations de « pacifier 
tion » du corps expédiuonnali 
français. — (AJPJ>.) 

Union soviétique 


gouvernement soviétique), 
été nommé au poste de direc- 
teur de l’agence de presse 
NovoatL n remplace a ce 
poste M. Ivan Oudaltsov, 
a appelé à d’autres fonctions ». 
- fAJ-J>.) 


Vietnam 


• PLUSIEURS CENTAINES 
D’OFFICIERS ET DE SOUS- 
OFFICIERS fait prisonniers 
par les forces révolutionnaires 
dans les semaines qui ont pré- 
cédé la chute de Saigon vien- 
nent d’être renvoyés dans 
leurs foyers, annonce l’agence 
Gial Phone. — (AfFf.) 


Éthi 


opie 


IA DHTÏÏlffiQN 
DE SIX MILITAIRES 
TEMOIGNE DE DIVERKNCES 
AU SEIN DE LA JUNTE 

Addls-Abeba (A^FJ*., Reuter), 
— « Nul ne peut se placer au- 
dessus des lois de la révolution-, 
indique un communiqué diffusé 
mercredi 28 janvier à Addis- 
Abeba, annonçant l'arrestation de 
six membres de la Junte, dont les 
noms n’ont pas été révélés fie 
Monde du 29 février). 


l'Ethiopie. Le communiqué se 
contente cependant de signaler 
que les personnes arrêtées sont 
coupables d'une « action néfaste 
progrès de la révolution » et 


pcibles des responsabilités tmpor- 


D’autre part, dix-huit mois 
après la chute d’HaHé Sélassié, la 
situation s’aggrave en Erythrée, 
en dépit de la campagne récem- 
ment déclenchée dans cette pro- 
vince en dissidence. Les commu- 
nications routières et téléphoni- 
ques sont coupées depuis 


Rhodésie 


l LE GOUVERNEMENT DE 
8ALISBURY A OFFICIELLE- 
MENT ANNO NCE MERCREDI 
3 JANVIER que les guérilleros 


avaient effectué récemment 


frontière nord-est de la Rho- 


Angola 

Le M.P.L.A. lancerait une offensive 
en direction du port de Lobito 

Alors aue la prise de Hnambo. affaires étrangères, a dédoré 
seconde ville angolaise, située à mercredi qu’il était convaincu de 
500 kilomètres au sud de Luanda, la victoire du MJPJLA. * parce 
par les forces du MJ.LA. parait qu’il a l’appui de la population ». 
imminente. I UNIT A vient de n a ajouté : s Le moment appro- 
donner l'ordre à ses troupes de che où le Portugal pourra recon- 


: plus mener un combat conven- 


us troupes du MJL A . appuyées 
par les forces cubaines, tente- 
raient. selon le correspondant & 


naître le gouvernement de 
M. Agostinho Neto .» 

• A PARIS, par une ouest ion 

écrite au ministre des affaires 

étrangères. M. Odru. député (P.C.) 

de la Seine-Saint-Denis, fait part 


le '4 février, date anniversaire du 
début de la lutte armée contre les 


dans notre pays de 


Ford l’Intention de soumettre t 


contre le peuple 

d’Angola laisse apparaître que le 

gouvernement français semble 

décidé à continuer à leur ajrpcrrter 

son appui et à intervenir contre 

la République populaire d’Angola, 

Etat souverain qui représente les 

aspirations du peuple angolais à 


«^«nerrt ^tenüsant ^ UÊ J à uTamsoli- 

] emploi de fonds destinés è. ^Uon de indépendance 


M_ Odru demande au ministre 

aies raisons qui expliquent cette 

présence*. 


Des mercenaires britanniques vont combattre 
aux cités des alliés dn Zaïre 

De notre correspondant 

Londres. — Les quatre-vingt- un Jeune gaillard & l’accent 
1 — ^ - écossais a affirmé : « Les travail- 
leurs n’ont plus aucune chance. 


vingtaine d’années. Tous 
avaient les cheveux coupés très 
court, ce qui indiquait certaine- 
ment qu’ils venaient d'être démo- 
bilisés de l'armée britannique. Le 
groupe des s volontaires s pour 
L'Angola prenait le départ. «Moi, 


communistes. « 


La seule façon de se faire un peu 
d’argent aujourd’hui, c’est de 
devenir un soldat de fortune.* 
Enfin, dans un groupe aussi dis- 
parate. se trouvait bien entendu 
l’inévitable cynique proclamant : 
«Nous sommes tous ici pour le 
fric et pour rien d autre. * 

La rémunération, en effet, n’ 


pas négllgeabe. La firme qui a 
enragé ces combattante pour 
r le Zaïre et ses alliés ango- 


-A TFl 


« L'océan Indien, Méditerranée de demain > 


L'océan Indien est i 


sances occidentales • tentent 
d’y rétablir un éqvSUbn per- 
turbé par le retrait britan- 
nique d’Aden et la présence 
dans ces eaux de vingt navires 
soviétiques. 

Dans cette « jugulaire * — 
la route du pétrole — chacun 
dé/end ses intérêts ef. cher- 
che à placer ses. pions. C’est 


tante à Diego-Garcia pour 
répondre à l'implantation 
(niée par les Somaliens. mais 
affirmée par les Américains) 
de missiles soviétiques & Bar- 
bera, sur la côte nord de la 
Somalie. Non loin de là, aux 
Comores, la France cherche 
à garder VÎLe de Mayotte. A en 
croire l’amiral Schroettzer. on- 


ce pourrait bien être parce 
que. à Dzaoudzi, la France 

», - dispose (Time * rade excep- 

Creusot dans une série de ». *JEÎZ 

trois émissions. « L'océan 
Indien. Méditerranée de dé- 


liais les problèmes straté- 
jiques sont aussi le prétexte 
i deux reportages importants: 


main », diffusées à partir de 
ce jeudi 29 jantripr par TF 1. 

A Vaide de l’Union sovié- 
tique aux maquisards du 
Dhofar, l’Iran répond par une 
intervention massive de ses - - „ 4 

troupes. « Nous . chasserons J* 071 ** ““T 1 A> 
les trouble-fête de la Tête », l ^!^ x1 ^ 3n frvn ^ cm ~ n f. 
dit Mnol nü- 


gués, — Vautre, tmpresskm- 


contréïer le détroit 


pétrolier toutes 


Ont établi tme base bnpor- La forteresse sud-africaine. 


Isis — la Securlty Advlsory 
Services, dont le aigle est natu- 
. Tellement ra r — leur offre une 
prime d’engagement de 250 livres 
et un salaire de 150 livres par 
semaine. Le contrat est valable 
po ur six mois. Après quoi ebamm 


i verra offrir 


met d'avion 


devaient prendra un avion poux 
Kinsha s a. L eur départ de Londres 
1 *** °? 3S *r n ff P* 1- QuelQues person- 


nages qtd étalent sans nu. uu^ 
de ?J£? lt5 d e Scoüand Yard. Les 
autorités se sont toutefois abs- 
tenues de faire obstacle & l’entre- 


prise. Le secrétaire du ForeJgn 
Office s’est content' " ‘ 

avoir devant les 


JEAN WFTX 

[Un certain nombre de merce- 


* G uar d i a n n. D'autre part, que lui 


’ - a JHUW pour I A 

Soi*, écrit le ■ Washington Poit i 


EMMANUEL 
LE ROY LADURIE 

Montaillou, 

village occitan 


de 1294 à 1324 


bibliothèque des histoires 

GALLIMARD 


S'é n ég g I 
Fondateur 

d’un parti manisle-léninisie 

M. MAHJEMOI.IT DIOP 

EST RENTRE A DAKAR 
APRÈS QUATORZE ANS D’EXIL 

(De notre correspondant.) 

Dakar. — On apprend de source 
privée que M. Mahjemout Diop, 
fondateur et and en secrétaire 
■général du Parti africain de 
l’Indépendance ( pat. ), vient de 


r parti s 
nt mars 


léniniste a avoir été fondé, le 


exerçant clandestinement ses 


limitée: 

31. apparaît que, ces dernières 
années, la plupart des anr.ipns 
disciples de ML Djtop se soient 
détachés de- leur chef, soit qu’ils 
l’aient trouvé trop modéré, soit 
que,, renonçant, à. la politique et & 
défaut de pouvoir être admia 
dans la fonction publique du fait 
de leurs anciennes opinions. Us se 
soient lancés dans les affaires. 

P. B v 

£M- MAhJemouti Diop, qui vivait 
è Bamako, capitale Ou Mail, y exer- 
çait les activité* de chercheur, n a 
écrit plusieurs ouvrages, dont une 


sociales en Afrique de r Ouest n, 
éditée cher Maspero, et un volume 
Intitulé « Classe» et Idéologies de 
classes de Sénégal n (« le Monde a 
du 18 février 1974).] 
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AFRIQUE 


LES GOUVERNEMENTS ARABES MULTIPLIENT LES EFFORTS DE MÉDIATION DANS LE CONFLIT DU SAHARA 


ALGER : les autorités miseraient sur la Syrie et l'Irak 


Le message ajoute : * L'Algérie, à ce peuple frère et voisin qui 
à l'instar de tous les pays fidèles fait face à une véritable entre- 
au principe de solidarité à l'égccrd prise de génocide. (-J. & 
des peuples opprimés, ne. peut se Dans le message adressé 



précise que la politique 
menee par le gouvernement 
marocain fait le jeu d’une véri- 
table stratégie impérialiste en 
vue de susciter et d’entretenir en 
Afrique des foyers de tension 
" pro- 


dans le but d’entraver 


Enfin, dans le dernier message, 
adressé aux chefs d’Etat occi- 
dentaux, le chef de l’Etat algé- 


restera pas indifférent, face . 
massacre d’un peuple qui r 


•.nt, dans le cadre d'un rèfè- 
t libre et authentique, son 


Au niveau international 


TUNIS : une attitude de conciliation 

De notre correspondant 

Tunis. — Les affrontements une guerre fratricide ». Le com- joui 

et mui ' ' *“ 

tai de ] 
les soir 

que ° la” "guerre ne’ s'installe 


national , les efforts de a média- 
tion », remarque-t-on Ici à Alger, 
restent cantonnés pour le mo- 
ment dans la sphère arabe. Mardi , 
aussitôt après le début de l’enga- 
gement armé, le président Boume- 
dlène a été ep communicattin 
téléphonique avec plusieurs chefs 
d’Etat arabes, précise -t -on & 
Alger, et notamment avec le pré- 
sident Sadate. 

Mais ce sont les efforts Irakiens 
et syriens qui paraissent aujour- 
d’hui le plus significatifs 


l râle décisif dans le règle- 


Maghreb. 


La presse tunisienne s’en tient et à Rabat. 

• * — * La Syrie, de son côté, tout en 

■ JXLL ...„., I1X appartenant au camp progressiste 

mercredi soir 28 Janvier par le bats (elle cite les sources des arabe, dont les thèses se rappro- 

bureau politique du parti socda- deux belligérants) que dans ses chent sur plusieurs points de 

liste destourien, la plus haute commentaires. « Nous ne pensons celles d’Alger, a gardé de bons 
Instance politique du pays. pas que l'Algérie ait sérieusement contacts avec le Maroc, dont les 

La Tunisie ayant soutenu les des visées hégémoniques à l'en- t - ro ^ P es ont combattu sur le front 
positions marocaine et maurita- contre de qui que ce soit, comme syrien en octobre 1973. Ces deu£ 
Tdpnwp dans l’affaire du Sahara, nous ne pensons pas que la ré- pays, plus que d’autres nations 
ses relations avec Alger se sont volution algérienne soiï menacée arabes dont les a l l i a n ces sont 
sensiblement détériorées. Mais par qui que ce soit ». écrit le un peu plus marquées en faveur 
elle semble vouloir s’en tenir pour Journal le Temps. “, un f thèse ou de l’autre, sem- 

le moment à une attitude de L’Action évoque les entretiens nient devoir jouer un rôle positif 

conciliation. du Combattant suprême avec le dans cette phase dangereuse des 

C’est dans cet esprit que président algérien et le roi du relations intermaghrébines. 

M. Bourguiba a eu, mardi soir Maroc et « son appel à la raison Sur les combats dans la région 
et mercredi, des conversations et i la confiance ». « A aucun d A m ga l a, aucune précision n’etait 
téléphoniques avec le président prix, ajoute ce journal, le sang donnée Jeudi matin à Alger. On ne 
Boumediène et le roi Hassan H des Maghrébins ne doit couler. Ce sait pas a ies ces combats se sont 
pour, précise un communiqué de n'est ni dans leur intérêt propre étendus a d autres pointe du front, 
la présidence de la République, ni dans celui des pays arabes, qui et S des renforts ont été dépêchés, 
* prodiguer aux deux chefs d'Etat ont besoin de préserver leurs d’un côté ou de l’autre, sur les 


lieux. 


NOUAKCHOTT : le ton monte 


• M. Mouloud Kaouane, 
posant algérien dont le mouve- 
taàles intentions de ceux qui se ment, « les Soldats de l’opposition 

, sont donné volontairement le algérienne » (SOA) (le Monde du 

qulci d’entrer ri «ns la polémique rôle d'ennemis déclarés de la réu- U- 12 Janvier), a revendiqué rat- 
sur le Sahara occidental, et qui nification de la patrie ». r Notre tentât du 3 Janvier contre El 
s’était toujours gardée de répon- peuple jest toujours opposé aux Moudjahid à Alger, affirme dans 
dre aux co mmen taire» de la visées paternalistes et hégémo- un communiqué que « les combat- 
presse algérienne, hausse le ton mstes ». ajoute l’agence. tards de l’opposition algérienne 

depuis quelques jours. M. Ould Mouknass, ministre des n'ont aucune liaison avec les ser- 

l* rhansement d’attitude est affaires étrangères, avait accusé, vices spéciaux français ». Le gou- 
net dSSÇÏÏe t£? teFr<mt ^di, l’Algérie - sans la nom-, reniement français avait pour sa 
P^Uairio^d’ân-B^-m que les mer - de crier un «précédent part déjà démenti (le Monde du 
K miutorimna ont dû dangereux » en Afrique en sou- 11-12 janvier) les affirmations 
Jamais nonmÏÏr tenant au Sahara «an groupe d’organes dlnfarmation algériens 
VAhrfirik la Mauri tanie accuse d’opposants aux gouvernements selon lesquels les services Iran- 

STsàrMrS aass^jsg a j 

ïïïïîr toü • Un Olticier IByen lui à ta 


tores étalent Jusqu’à i 


de Jours, a été tué . 

— de franchir la frontière tuni- 

— r™i-,*rrm r __ — m sienne, croit savoir le journal 
ERRATUM. — Uhe coqulUe égyptien Al Ahram. Ce capitaine 


k ecaienv jusqu » ui cacnt dési- £“^* eXteter 
gncà comme des « frères égarés et africains. 
trompés par une propagande men- _ 

gougère », est maintenant qualifie 
de u bande armée ». 

Un éditorial publié mercredi 
28 janvier par l’Agence maurita- 
nienne de presse (AJ/LP.) réfute — . . . „ — r 

violemment l’information diffu- relatant la destruction d un a non d'août dernier contre le colonel 
sée la veille par Aadio- Alger F-5 de l'armée marocaine. H fal- Kadhafi. H s'était évadé de pri- 
faisant état de manifestations à lait lire : « L’appareü venait d’ef- son avec son gardien, qui, selon 
Nouakchott. L’agence relève que fectuer une mission i—i afin de A2 Ahram. a également été tué 
« la radio d'un Etat frère » a col- soutenir des éléments de l'armée à la frontière, après avoir échangé 
porté un «conte b qui n'a pas mauritanienne » (et non pas de des coups de feu avec les forces 

* j - — =' — ' ' - « contenir s). de sécurité 


i libyennes. — ( Reuter J 


DOTÉE D'EFFECTIFS ÉQUIVALENTS 

L’armée algérienne est mieox équipée pe les forces marocaines 


L’armée marocaine et l’armee comparables, d’armes antichars taine d avlorK de on nbatanci iens 
algériens ont des effectifs sensl- ou antiaériennes du champs de — du modèle Fouga-Ma gister ou 
hlement éouivalents (de l’ordre de bataille avec, sans doute, une Northrop F-5. ^éséqui- 

soixante-^clnq mille hommes cha- puiss an ce de feu d’artillerie supé- libre, au bénéfice de 1 Algérie, a 
cune, renforcés, le cas échéant, rteure du côté algérien, comme peu de chances d être compensé 
cune, reruorces, ^ du [e5 ^ la w mmande de soirante-dix 

_ Lrmées qui font appel à des avions Mirage F-l, des mterccp- 

hommes selon “l« 'piïs>, , maU conseiller soviéüques. Kms m mK? 

Les marines de guerre des deux mo js. 

— — mt essentiellement défen- _ .... , .. 

’est-à-dire qu’elles ont mis Quant à 1 armée mauritanienne, 
. l’accent sur des unités légères forte de mille cinq cents hommes 

3 un domaine par- lance-missiles, des patrouilleurs environ, elle se rapproche dav&n- 
aériennes, j-api^es. Mais la marine maro- tage d’une garde nationale que 
dispose d'une assez nette ca j ne de ^manripr à la d’une armée régulière. Elle met 

— té sur le Maroc, et p^nce des bâtiments lance - en oeuvre essentiellement des 

l’éventualité d’un renfort des mlssiles plus i 0lir ds et» surtout, engins blindés de reconnaissance, 
avions six vedettes lance-missiles lui d’origine française, dotés d’un 

encore le déséquilibre entre les seront cédées prochainement par canon de 75 millimètres, et des 
d ?oar¥œsentS, Q ^œ force^aîgE £2^°° Que^a mortiers de 60 ou 81 millimètres, 

riennes et marocaines sont com- " ' c ” " 1 ‘ ' 

posées d'unités de l’armée de 


quarante mille à cinquante mille 
hommes selon les pays), mair 
l’équipement des forces algérien- 
nes, à ce ‘ “* 

modernisé 


jour sembte avoir été sont essentiellement défen- 

_ et accru avec i envoi £ iws mi'eiw ont mi> 

de nouveaux matériels d'origine 
soviétique. Dans un domaine par 


Four sa part, le Front Pollsario, 

terre 5 (enriron “clnâÛMtaMslhQ îlïf ! rf-~ u àf a 5lMtm. a me r Mmt>a à sahraouTSsposerait a° n phüeiM 
- ■ Sans chacun da Sg cta mUlieni d’hommes Équipés de 

ls h. oc ce do- gr.lc d ;rtÆrre n ::Dn de c«r'C cin-- matériels en provenance de l’Al- 
réq^nent de hommes avec des blindés ?( . r ie. notamment de mortiers, de 

Blcérienne oaraît * e S“5- missiles antichars et antiaériens. 


vwa-lna aUSSl. . 

l’armée de terre algérienne paraît 
supérieur et moins disparate : 
près de quatre cents chars de 
pnTnhftt-. soviétiques et une 

cinquantaine de chars légers _ 

AMX-13 français en Algérie, tion que s’affirme, - 


Les forces aériennes 

C’est dans le domaine de l’a 


principe. 


• M. Maurice Couve de Mur- 
ville a déclaré mercredi 29 Jan- 
à Beau champ (Val-d'Oise) : 


tandis que le Maroc peut aligner la supériorité des Algériens, qui yy. iSjSSSL ’ 

moins de cent vingt chare sorié- peuvent aligner plus d’une cen- * ^ ZJSSPiVZ 

tiques, vingt-cinq chars amêri- taine de chasseurs soviétiques *J% un cer z£* f* 

cains anciens et, surtout cent MIg-15, Mlg-17 et Mlg-21, ainsi f?„ r ^^-Æ*neUe en 

vingt chars AMX-13 français que des chasseurs - bombardiers 

dont les capacités de tir viennent légers Byouchine-2B ou Sukkot-7. JL 

d’être modernisées. Ces chais. En revanche, les escadres algé- P“ to - relations entre les deux 

■ ” “ riennes sOTt stationnées loin d’un pays se son. constamment et çra- 

éventuel théâtre des opérations vernent détériorées, car tous ceux 
au Sahara occidental, et réloi- <7u< ont des responsabüites en 

« gnement de ses bases ainsi que France dans cette affaire n'ont 

risée, ont été conçus pour pou- l'Insuffisance de moyens aériens pa$ tait teur travail. <^t.dom- 
voir être utilisés rfans des candi- de transport à longue distance mage, car le devoir et l intérêt 
lions climatiques particulières et sont un handicap sérieux pour de la France en tant qu’ancienne 
évolués rta-ns le désert L’armée l’armée de l’air algérienne, puissance coloniale, c’est d'essayer 
marocaine et l’armée algérienne L'armée de l’air marocaine, de de réconcilier les Marocains et 
semblent -disposer, en quantités son côté, dispose d’une soixan- les Algériens. » 


a T A DOUZE ANS, LA < GUEBBE DESSABLES» 


H y a plus de douze ans, 
un premier conflit armé a 
opposé Algériens et Maro- 
cains, que l’on a appelé par 
la suite la • guerre des 


Las combats ont éclaté, les 
8 et 9 octobre 1983. dans la 
région de Tlnlouchl, taisant une 
quinzaine de morts. SI Ton en 
croit les Algériens, lia auraient 
âfé déclenchés par les Maro- 
cains. qui auraient envoyé une 
colonne s'emparer de plusieurs 
postes militaires situés notam- 
ment à Hassi-Belda et Tlnd- 
loub. Les - agresseurs » au- 
raient été repoussés. Rabat a 
eftinvè au contraire que des 
unités de fermée nationale po- 
pulaire (AMR.) avaient attaqué 
par - traîtrise - des postes tenus 
par des unités de supplétifs 
marocains. 

Dès le lendemain de rindé- 
pendance algérienne, en 1962, 
le gouvernement chérifien avait 
tenté de faire valoir certaines 
revendications territoriales sur 
des zones contrôlées par r Algé- 
rie. Au début de Tété 1963, la 
tension était montée. Les pres- 
sions exercées, par les deux 
armées sur la frontière avalent 
abouti à de multiples Incidents, 
tenus secrets, tandis que de 
part et d’autre les ressortis- 
sants frontaliers des pays voi- 
sins étalent l'objet de nom- 
breuses vexations. Le 2 octobre 
1963, la position du gouverne- 
ment de Rabat était officieu- 
sement présentée dans les 
larmes suivants : - Durant la 
période où eHe a occupé l’Afri- 
que du Nord, la France a tou- 




vorisé l’Algérie par cep- 
Ma roc. et le tracé des 
frontières entre les deux Etats, 
tracé qui d’ailleurs varia plu- 
sieurs fois, n'est pas conforme 
6 la réalité historique. Le Ma- 
roc désira en obtenir une rec- 
tification par des négociations 
directes avec le gouvernement 
algérien, et ceci conformément 
aux accords restés secrets con- 
clus en mai 1960 entre le roi 
Mohammed Va t M. Ferfist Ab- 
bas, alors président du G.P.RA.- 

Les Incidents des 8 et 9 octo- 
bre suivaient de peu le déclen- 
chement en Algérie, le 29 sep- 
tembre. de la • dissidence 
kabyle -, animée par le colonel 
Mohend Ou ef Hadj et M. Ait 
Ahmed, leader du Front des 
forces socialistes ( FF.S.). qui 
s’opposaient à le politique de 
M. Ben Belle. Certains virent 
dans rouverture des hostilités 
avec le Maroc une fenret/ve de 
diversion des autorités algé- 
riennes. soucieuses de recréer 
un climat d'unité nationale. Le 
gouvernement d'Alger accusa 
quant à lui les Marocains de 
profiler des difficultés Intérieures 
de l'Algérie socialiste pour lui 
porter un coup décisif. Les 
combats, avec des fortunes 
diverses, tirent rage pendant 
trois semaines. L'A.NR., épris 
avoir repris en quelques jours 
le contrôle de la Kabylie, put 
concentrer toutes ses forces 
contre l'armée royale. Le colo- 
nel Soumediène. alors chef 
ifétat-maior de rarmée algé- 
rienne. dirigeait les opérations 
de son P.C. de Colomb-Béchar. 
La lutte devait être marquée par 
r intervention, aux edfés des 
Algériens, d'un/tés égyptiennes 


rives de médlatic 
africaines, le roi Hassan II et 
le président Ben Belle devaient 
finaiemenr accepter de se ren- 
contrer le 30 octobre à Bamako, 
en compagnie de M. Modibo 
Keita, alors chef de l’Etat malien, 
et de l'empereur Haïlê Selassié. 
Cette réunion a abouti à un 
accord, les chois d'Etat algé- 
rien et marocain accepfanl de 
s'en remettre à rarbltrage de 
rO.UA. Après une ulUme bataille 
pour le contrôle de la palmeraie 
de F/gurg, près de Colomb- 
Béchar, le cessez-le-feu devenait 
efteclil le 4 novembre. 

Les relations algéro-marocalnes 
ne devaient alors cesser de 
s'améliorer. Le 20 lévrier 1964. 
fes deux capitales confirmaient 
la conclusion d'un accord sur 
la délimitation d'une zone démi- 
litarisée aux confins sahariens. 
Le conlllt était définitivement ré- 
glé le 15 janvier 1969, avec la 
signature, par te roi Hassan II et 
le président Boumediène, d'un 
traité de fraternité et de bon voi- 
sinage. Le Maroc renonçait è ses 
revendications sur Tlndouf. Les 
Algériens reprochent cependant 
su gouvernement de Rabat de 
riavoir jamais ratifié ce texte, 
alors qu’il Ta été par Alger. 

Néanmoins, les relations entre 
les deux pays demeurèrent cor- 
diales jusqu'en 1974. Rabat et 
Alger coopérant dans divers do- 
maines et se concertant sur le 
plan maghrébin. La tension devait 
renaître avec rannonce par le 
souverain chérifien que le Maroc 
riadmettrait jamais rindépen- 


De 1965 à 1976 : la genèse et l'évolution de la crise 


tlx à l’Indêpen dance dn Sahara 


je DECEMBRE : une résolution de 
rONÜ demande à l'Espagne 


13 DECEMBRE : l 'Assemblée gtné- 


i statut dn territoire i 


— Le ml Hassan II annonce l’or- 
ganlsation d’une marche de trois 


1 OCTOBRE : le ministre marocain 
des affaires étrangères arrive i 


9 NOVEMBRE : le roi Hassan II 19 DECEMBRE : 


mhats. A Rabat, la presse 


l'accord de Madrid 

NOVEMBRE : reprise des n èg ty- 


pe n pie sabrai 
!1 JANVIER : i 


difficile à U 
•s bras croisés 
ital était divisé 


28-29 DECEMBRE : 


nation internationale. 


14 SEPTEMBRE : les chefs d’Etat 
mauritanien, marocain et algérien, 
réunis à NonadhibOQ •(Mauritanie). 


: l'Espagne se déclare | 


sanara n. a pour des raison* ] 
pendantes de sa volonté », le pro- 


29 OCTOBRE r use délégation aJgé- 


des raisons indé- poursuive 


arrive à Madrid, où se 
les négociations bia- 


is bue des résolutions des Nattons 


1 JUILLET : VL Bouteflika, en visite 
A Rabat, confirme que l'Algérie n'a 
e aucune prétention sur le Sahara 

espagnol *- 


min et algérien, qui réaffirment tion. 


14 OCTOBRE : une mission d’enquête 
des Nations unies recommande 
l'appfieatfoB de l’autodétarmlns- 


un référendum qnl pourrait a bon- 


is OCTOBRE : la Cour de La Haye 
reconnaît l’existence au moment 
de la eu Ionisation de liens entre 
le Sahara occidental, le Maroc et 
la Mauritanie, mais, les jugeant 
Insuffisants, se prononce pour 


pano-maroco-mauri tanlen nés. 


NOVEMBRE : le prince 


» sTl le tant A l 


3 NOVEMBRE : reprise des négocia- 
tions maroeo-espagnolcs i Madrid. 
Elles sont raspendues le 5. 

6 NOVEMBRE : les volontaires < 

■- - marche verte marocaine 
frontière avec : 


14 NOVEMBRE : conclusion h 9 
drld d’un accord tri partit* en 
r Es pagne, la Mauritanie et 
Maroc. Il prévoit la fin de toi 
présence militaire espagnole 
plus tard le 28 février 1976. r 


«fait accompli ». 


U commnnlqui 


déclare que 

deux révolutions sera considérée 
par l’autre comme une atteinte 

19 DECEMBRE : des troupes algé- 
f routière marocaine. 

Il DECEMBRE : M. Ould Dai 


' JANVIER : an accrochage oppose 
algérien m 

I située à 3 I 


roealnes à Amgala, localité do 


mètres de : 
gérie. 

!8 JANVIER : les i 
et algériennes dai 


n NOVEMBRE : les force 
royales font leur entrée a 
occidental. Elles occupes! 
de Smara. 


ntaZ et s'enfonce 
dan a le territoire. 


4 DECHKBKE : M- Moktar Ould Dad- 
dah s'entretient à Paris avec 
M. Giscard d'Estalng. 


7-9 JANVIER : visite officielle 
Paris de M. Ahmed Osman, pi 
mter ministre marocain. 


Mlomètrea 11 DECEMBRE : les troupes maro- 
caines entrent à El-Aionn. 
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crise 



AFRIQUE 


FRANCE-ALCÉRIE : DE L'IDYLLE A LA CRISE 

IV. — La coopération culturelle, secteur préservé 


La crise franco-algérienne 
a des causes & la fois politi- 
ques et économiques. D’une 
part. l'Algérie accuse le gou- 


par DANIEL JUNQUA 

sions que les enquêtes n’aboutis- trouvent dans la coopération 

scient pas en raison de compli- débouché qui leur assure un ap- 
"liés policières. Nous — *- — -■ *•- 


reniement français d'avoir c »« policières. Nous sommes préciable sursis. Us n'en remplis- 
. maintenant persuades que le blo- sent pas moins leur mission avec 


pris parti pour le Maroc et 
la Mauritanie dans la 
du Sahara occidental. D’autre depuïs^ïe temps où 
part, elle dénonce le déséqni- paient 


fait aux plus hauts ni- conscience, parfois avec passion. 
***~* ** J* coopération technique n’est 

..«Jrirr Jsr moins développée, bien que 

symvalhi- ^ effectifs aient considérable- 
ment diminué, passant de six 


! l'OJkJS. J 


libre croissant de sa balance . L enlèvement dans le midi de mille à sept mille personnes u. 

- i ci la France ' au mois d’aoùt 1975, 1967-1968 à mille neuf cents l’an- 

commeroale et les réticences de plusieurs travailleurs algériens née dernière. Contrairement à i 
de Paris à lui accorder des P 3 * des « harkis », la séques- qui se passe dans l’ense: 

tration d’un responsable local_de le recrutement se fait & un niveau 
de plus en plus élevé, et l'accent 
la formation de cadres 


passe dans l’enseignement. 

facilités financières pour son l'Amicale de/^AJgériens en Eu- m 

plan de développement C« le ont porté l’irritation à son est mis . 

Monde » des 27 28 et *>9 ian- £? mb !£: ï* 3 supplétifs de algériens. C’est dans le secteur 

TT® “> * , l î aimée française en Algérie veu- médical que l’activité des coopé- 

rer). Cependant, la coopéra- lent aujourd'hui obtenir le droit rants français est la plus reraar- 
üon culturelle et technique. ?’ y .«tourner pour revoir leur quable, et la visite, en 1975, à 

, fa m i ll e. Le rappel de cette reven- Alger, de Mme Simone VeiL a 

qui demeure importante, n est di cation suscite Immanquable- consacré cet effort. Quelque trois 
pas affectée par le conflit. ment une violente réaction. « Ces cent quarante médecins français 
hommes ne sont plus des nôtres, sont à l’œuvre actuellement en 
Lorsqu'ils' comparent les condi- SÛT ? n *>,, A i gier ' Ce s ° nt ^ Algérie au titre de la coopéra- 
UoSTS vte de iëSamSaSoSs f"‘" n «Ion (1). Près de a moitié d'entre 

émigrés à celles des Pran^ds résl- nTîfw^Jïiî il nffv 1 assurant la totalité de la cou- 

dant en Algérie, les Algériens ne P* n0 ! tt aucun ^ 1C ;- O’dü- vertnre médicale an Sahara, dans 
ÏTchTnt paf lrariSStoÆ H"”' lmm „ ^«rnmts n’ont jxts le cadre d'une mission partfcu- 
< L’exU. noosa dit nn de lents nlumge ris continuent, vmm Hère. 

représentants a Paris, est une i —— Snr le plan sclentlflqia. les res- 

àprawe.Celuioui part sc réngne „oa/K? Et&’£ VomtS* français font aSi 

a travailler durement pour un ™mwtr nous nntre m tant ! utm remarquer que l'Algérie fait par- 
salatre souvent faible, à être “• dest ” auT posrr ies tle dà nuitn™, nm it.- 

parqué dans des ghettos, à subir 00771 Bes - 8 
l’indifférence, parfois Z 'humilia- L'arrestatio 
tion. H faut apprendre à vivre, vier 1976, d‘ 

sans famïUe, dans un univers hos- saboteurs » venus de France et Henné au tiers-monde." Ces ‘rêla- 
tüe. L'Algérien est triplement d’Espagne pour perpétrer des at- tions pourraient connaître pro- 


ie niveau des professeurs algériens 
de français a tendance à baisser. » 
Pour les dirigeants algériens, la 
langue française constitué un ou- 
til au service du développement, 
économique et technologique. A 


contrairement à d’autres legs de 
la colonisation, cet instrument 
n’est pas neutre, qu’U perpétue 
dans bien des c 


fois ambiguë devant 
opération, dont lis souhaitent si- 
multanément qu’elle augmente en 
volume et diminue en influence. 

c Nous pouvons 
.nous passer de la France » 

U ne semble pas que l'on fasse, 
du côté français, beaucoup d’ef- 
forts pour comprendre ce genre 
de problèmes. Pourquoi d’ailleurs 
armer cette peine ? A tous 


, i peuvent 

se passer d’eux sans aller droit à 
la catastrophe. L’expression 


exploité et méprisé: comme tra- 
vailleur. comme étranger et 
comme Arabe. Le pays d'accueil 


croyait 


i trois ans. des dizaines des 


Amicale, des cafés, des foyers . c 


nouveau dévelop- 

. ayant proposé la 

réalisation d’un institut d’études 
pétrochimiques qui permettrait 
d’établir une fructueuse collabo- 
ration entre experts des deux 
pays. 

Ce rapide bilan permet de 


c Des dommages 
de guerre» 

été pûîâtioûés. RÉcevîment'êncôre Ion dirigeants algériens ont répondrë'pôürquol la coopération 
la Librairie arabe à Parie à cependant pris soin de tenir à culturelle et technique a échappé 
été détruite à coups de cocktails l'écart de la querelle la coopé- Jusqu'à présent aux polémiques. 
Molotov. Les tueurs, les terroristes, ration culturelle, scientifique et D'aille"^ A1r -'- : ' > ~ -* 

courent toujours, et peuvent technique, et les hommes qui la nous n 
demain impunément recommen- servent. «Ils n’en parlent d’aü- qu’elle 
cer à frapper. Mais quand on leurs jamais, nous a déclare avec quent, _ _ . . 

arrête en Algérie deux ingénieurs un peu d’amertume un membre tent eux aussi des efforts et qu’ils 
stéphanois pour espionnage éco- de la mission culturelle française prennent à leur charge, depuis 
nomigue, la presse française se à Alger. Ils la considèrent un peu 1nn ' *“ 
déchaîne, et Ut section locale comme un dû, l’assimilant, cons- 
de la C.G.C. propose en repré- ciemment ou pas, à des dom- 
saüles de licencier des travailleurs mages de guerre. » 

H est vrai qu’EZ Moudjahid , le 


-dogme. On en conclut à Paris 
qu'il n*y a aucune raison de mé- 
nager les « susceptibilités » d’un 
partenaire pour lequel c on fait 
déjà beaucoup » et qui, de toute 
façon, ne diapnwe ni politique- 
ment, ni économiquement, ni cul- 
turellement, de solutions de re- 
change, du moins à court terme. 

Au-delà des contentieux politi- 
que et économique, cette tran- 
quille certitude provoque chez les 
Algériens *“ — *” 


s sait quelle fata- 

1 qu’ Alger n’a paï 

opté pour la vole la pLus facile en 
se prononçant pour le socialisme 
et le n o n - a.Tigrrw>m prit aarn pour 
autant ro m pre avec l'ancienne 


1974. 7Ü% des salaires, alors que pmasance coloniale, jalouse de 


algériens. » 


H fut un temps où les dirigeants quotidien officiel, n'accorde que salaires algériens est consi dé ra- 
*”* mettaient pas en peu de place à la coopération Dle - 

française, alors qu’il célèbre fré- Les Algériens rendent volontiers 
[uemment les mérites des Chinois, hommage aux responsables de la 
Roumains ou des Bulgares, mission culturelle, et entre- 


doute la bonne foi du gouverne- 


ment français, et avaient recours 
'■ '3inatiqu.es clas- 

époque est ré- 
c Tout cela est parfaite- 
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siques pour discul _ 

de sécurité. Cette époque est ré- culturelle française en Algéri 

value, c Tout cela est parfaite- * ’ — * *■ — *“ * 

ment inutile, nous a déclaré on 

proche du président Boumedlène. ^ 

JusquTà rété dernier, nous pen- global de la direction des rela- po^ ^ qu . à étendre. Ils 

SURSIS sms SSVJSftÆfàfiïÆ 

ont^te^nradan^La 10411(16 de création d’un Institut 

Se'&SSÆ IM Sans gu . 

Maroc et de 21 millions au H ne s’agit là que de problèmes 
Québec. On Insiste volontiers à mineurs, touchant les modalités 
Paris sur l'effort ainsi réalisé, en et le fonctio nn e m e n t de la coopé- 
soulignant qu' c aucun pays ne fait ration. C’est sur les objectifs que 
pour V Algérie en ce domaine ce les divergences apparaissent les 
que réalise la France ». plus profondes. « Vous ne nous 

Sur le plan culturel, les coopé- disent les 

rants français assurent essentiel- Al gérie ns aux Français. Notre di- 
lement des tâches d'enseigne- veloppement nest pas votre souci 
menti S'ils ont disparu totalement principal. La coopération constitue 
du primaire depuis 1973. ce sec- d'abord pour vous le moyen de 
teur ayant été algérianlsé. Us sont défendre les positions de la langue 
nombreux dans le secondaire, qui - française dans notre pays. » 
connaît encore tm fort déficit en c’est effectivement une pré- 
mai très dans les discip lines scien- occupation majeure des respon- 

sables de la Son cu5£. 
vers ^ te supérieur que s oriente „ Nous contribuons, nous a dè- 

SfSTïS la /vtmatim „ ^. luu , 

W tSis^^d^vSS^W m ! ^ nomJf !? ÊS - et Cblturaues. ml 

liens. C'est un chiffre record, qui Aiç''rt, [.rs Alfférlem attment 
dépasse, pour la première fois, les «mneltra tuffvummBit notre 
demandesprésentées par les Algé- tbnmie jxnir pouKdr se jmser de 
rtejja notre collaboration sur le plan 

m pédagogique. Le ministère de l’en- 

.nîkïïSitaft a iSstetiS t ouS geignement primaire et secondaire 
teSSS^ir^ouSîté des craint î nut-étre que notre pré- 
à^leur disDo&i- sence dans 163 instituts techno- 
^^^“Snte tfLteTSx «Wdncafmu n'altère la 

seulement peuvent faire état d^un ÆSIf d^rfeunÜnrtfcm 
doctorat. Les autres, des assis- turbe l e pro cessus de récupération 
tants pour la plupart, manquent du patrimoine culturel araoo- 
de fonnatfon pédagogique. Vie- islamique. Nous comprenons ce 
timpc *1 chômage en France, ils souci, mais nous constatons que 


pas capables de nationaliser i 
pétroles. Nous l’avons fait, et t 


ques. Nous pouvons, de la mime 
façon , renoncer à la coopération 
culturelle et technique ou rapa- 
trier notre émigration. Faudra - 
t-ü que nous le fassions pour que 
l'on nous en croie capables “ 
Pourquoi ces doutes constants si 
nos choix, nos possibilités, nos et 
parités ? Pendant combien c 
temps encore nous faudra-t-il 
prouver que Ton peut nous faire 


ment la détermination des Algé- 


de leurs relations avec Paris. Ils 
s'y résoudront, certes, qu’e 


raux devait s’aggraver, la France 
non seulement perdra progressi- 
vement en Algérie ses positions 


tation qui s'ébauche entre les 
nations développées et le tiers- 
monde. C’est là l’enjeu véritable. 


(1} Environ mille cinq cents mé- 
eclne exercent en Algérie. Six cents 
'entre eux seulement sont des Algé- 
ens, ce qui Illustre l'importance 
de la contribution française su titre 


de la coopération. 


faubourg saint-antoine 

J# capitale du meuble de qualité _ 


meubles 


SOLDES 


JUSQU'AU 
DIMANCHE 1er FEVRIER INCLUS 


sieges 


de la Bastille... à Ledru-Rollin 


PARKING ASSURE 


Parutions nouvelles et récentes 
aux éditions François Maspéro 



mm 

HERODOTE N* i 

Géographie delà crise, 
crise de la géographie 

18,00 

revue dirigée par Yves Isaeoste 


1 Cahiers libres 

L’homme des casernes 

æ^o 

CH. BAUDELOT ET JL ESTAHLET 

L’école primaire divise 

12,00 


Mémoires 







Marasme-léninisme et psychanalyse aaoo 
CAHIER -ZENAN N" Z 
Marxisme-léninisme 
et révisionnisme 

face à la crise économique 25.00 

ALAIN BADIOTJ 

Théorie de la contradiction 12 m 

CATHERINE QUÏMÏNAL- 

La politique extérieure de la Chine 35,00 


Textes à l'appui 


ELISE -MAJHENSTRAS 

Les mythes fondateurs 
de la nation américaine 

VICTOR EHRENBERG 
L’Etat grec 
CLAUDE MEHLASSOUX 

Femmes, greniers et capitaux «un 

MARC BDRTON 

Vous qui entrez 2&00 


ROSA LUXEMBURG 

Vive la lutte ! 

correspondance (1891-1914) 


La pédagogie Freinet 
par ceux qui la pratiquent 
EMILE COPFEHMANN ' 

Le petit homme de la jeunesse 
a cassé son lacet de sonlier 
P. DKMKRIN 

Communautés pour le socialisme 


ROQUE DALTON 

Les morts sont de jour en jour 
pins indociles 

NIKOS ENGONOPOULOS 

Bolivar 


Economie et socialisme 

coiiu-i:ior. dirige Ch:-.rkî lîëTTciheii 


Lutte de classes 
et dévalorisation du capital 


Petite collection maspero 


Tanhonalasanté 

COMITE SAHEL 

Qui se nourrit 

de la famine en Afrique ? 

CFDT-PTT 

Des “idiots” par milliers 

MLAGRoasii.-Ceat>a 

Vivre autrement dès maintenant 

J IfiAN-MARl BBQHM H.-l'MT l .H h?T. U 'Ii h:l ,T^ 

Jeunesse et révolution 

PIERRE SALAMA 

Snr la valeur 


Catalogue sur an noos ictouBunt ce : 

Nom 


FRANÇOIS 

MASPERO 

i, place Paul-Paîulevé 75005 Paria 





Page 6 — LE MONDE — 30 janvier 1976 


EUROPE 


Turquie 


Portugal 


Dickens, Dostoïevski, Camus 

censurés par le ministère de l'éducation 


A PROPOS DE LA POLITIQUE DES REVENUS 


Les communistes se sont opposés 


Le quotidien < Beptsbiico » va être rendu 
à son ancienne administration 


L agitation estudiantine continue en lurquie. Mercredi • » « . , | 

z8 janvier, les autorités de la province de Maiatya. dans t est du a leurs partenaires de la coalition gouvernementale 

pays, ont annoncé que trois enseignants et quatre étudiants r * 

appartenant à une organisation subversive de gauche avaient été q notre correspondant 

appréhendés. Le bilan des affrontements qui se sont produits 

dans les campus universitaires depuis moins d’un mois s’élève Helsinki. — Après des négocia- Le premier affrontement au 
à vingt-sept morts. La plupart des victimes sont des étudiants tiona hairassantes, un accord- sein de la coalition gouvememen- 
de gauche. cadre de politique des revenus a taie a opposé les communistes aux 

D'autre part, cinq personnes ont été tuées par les forces de pu être mis au point, le mardi quatre autres partis sur les res- 
sécurité, mercredi 28 janvier, prée d'idil. dans la province de Janvier, pour un an. Il limite soorees i à trouver pour . lane race 
Mardin. à proximité de la Syrie, a annoncé mercredi La radio iSEtoSd îupplteSmiSfinancéïïpL- une 

turque. Elles appartenaient à un groupe arme poursuivi par la ‘ hL nrir im.ipIIp taxe sDéciale sur les voitures — 


très prochainement, remis à . 


administration tt légale ». a an- 
noncé, le mercredi 28 janvier. le 
capitaine Souza e Castro, porte- 


parole du Conseil de la révo- 


Fermé en mai 1975. à 13 suite 
d'un conflit entre les ouvriers et 
employés, d'une part, et la direc- 


pris la direction du journaL 


turque. Elles appartenaient à un groupe armé poursuivi par la 
gendarmerie. Treize autres membres du groupe ont été capturés 
vivants. 

De notre correspondant 


tion de la rédaction socialiste, 
d’autre part, le Journal devait 
réparai tre au mois de Juillet sous 


le contrôle d'une commission de lignes de leur stratégie électorale. 


politique économique opposés à 


Istanbul, le Synd icat national des pouvoir 


te I S.T^ IW>' , S mo r „TSent A. IU -. c g r gg gg 

nalé. KL AU N.IU Br«m. et * oajte avrnt écrit nn poèma : 3 

ration monde tourne^ - Maiî «SU ne P au * partenaires sur l'évolution Bien qu'une partie du programme 
de leur hostilité aux livres rap- m'avez pas appris ce qui tournait eu üéu’i uummnlnt êmorunt’^S ’r'exïsriear' tip 1 500 

pelant la période qui npréçèdé dedans - Ce * pourquoi feu ceux ^'Slfmmeutïéîcit ïï “SS SS dï .HïÊ « dlve™ 
M. iSfïSimfmfmorlâSîfpÏÊ limluisTmTSïStilesehif- la raha^g’l Int iyi^i^lh^es surla propreté 

S12SI ssSSsLIH 

circulaire du ministre éliminant quatre- vlucts étudiants avalent 

«<»** »“ sottes ftMüss s»»MïSf8 , s5 

seconaair. plusieurs AR.TUN UNSAL. le cabinet de ML Miettunen. que se sont déroulées les négocia- 


au moins pour les deux ûermeres le pnx aes proauics a la consom- 
de K^sta- *anèes), à atténuer 1e déficit des matlon pour financer le pro- 


ies socialistes avalent, alors, quitté 
le quatrième gouvernement, pro- 
voquant une crise qui s'est ter- 


minée par le départ du général 


Vas co Gonçalves et par la for- 
mation d'un gouvernement modé- 
ré. présidé par l’amiral Pin bel ro 


situation économique de Repu- 


des bibliothèques de l'enseigne- 


On note parmi les auteurs dont 
des œuvres sont interdites par 
le ministre, qui est membre du 
Parti de la justice. Dickens tOli- 


ul est membre du EspdClIie 

stlce. Dickens lOU- — — — 

’amus, Dostoïevski, 

sufiuu ,!é uurTÿy , . J mSteSS Son P“ se P° rt lui étant une nouvelle fois refusé 

^é d» librairies! Mme Aiigela Grimau : pourquoi cette vengeance ? 


ttons de la politique des revenus. 

La coalition syndicale sociaux- 
démocrates-communistes. qui a , 


blica était catastrophique. Le 
directeur, nommé par le Conseil 
de la révolution, ainsi que les 


membres de la commission des 


travailleurs donnaient leur dé- 
mission et le Journal cessait de 
paraître. 


depuis 1968 — a réussi à 


obtenir que le niveau des prix soit 


; qui concerne les auteurs 


récit filmé nar la ! 4fme Angela Grimau, veuve de me condamne à vivre loi 
que vient d'ailleurs JvUan Grimau. fusfOé en Espagne pays et de mes enfants. 


télévision turque vient d’ailleurs 


d’être censuré. — Arhan Ketnal 


i mon cas n’est pas difficile puisqu'il 


La gauche peut remonter le courant 

déclare le commandant Mêla Antunes 


’rahïr^Mahnmt MafcaWGn'oîl- falt maintenant de nom- [île de mon pays et^ia monde nel et oéoëmite une majorité des 

m AÏÏïïie J yTasar Kemal b f eusl v i années que Je demande entier le connaissent afin que soit cinq sixièmes pour être adoptée. 
tMemei le Miner) cvîin Ain.n réguherement mon passeport comprise la nécessité d’exiger une Or. avec ses trente-cinq députés, 
fEtmae Surveillance J Asis NCsîn “Pac™! et que j’obtims toujours amnistie véritable, qui mette fin le parti conservateur - dans 


De notre correspondant 


{G%ede probité, orgueils de la I 


supprimée du'répërtoSe^du Thl£ Sîri * ïfS 


à tout esprit de vengeance dont l’opposition 
je souffre et dont souffrent des de la min 
milliers d'Espagnols. patronat, d 


affaires étrangères, l'arrestation 


; du général Ôtelo de Carvalho 


J-avals store demandé quanmte- 
îftaî ?ÏXÏKÏ prt_ huit heures et l’on né m’avait 

cl ¥ s bontralie a 1 étluqua accordé que vingt-quatre heures. 

Le Syndicat s’élève contre les „e„ d . nl nS emn.S 


Lie syndicat s eieve contre les i pendant Lesquelles je fus entourée 
accusations du ministre selon les- rrr u , a se n^alt le 

quelles les ouvrages interdits ce “ “ pas8alt “ 


« inséraient a détruire l'ordre 8 avrU lfl7i ' SUR SES ACTES serait la réglementation des 'prix, 

établi, et sont écrits par des au- Depuis six mois, et tenant _ , et quel organe les surveillerait ; 

leurs dont on connaît l'orienta- compte des déclarations du gou- Le parti communiste esp agno l il excluait totalement la partiel- 
tion intellectuelle ». A la lecture vemement espagnol, sur le retour a rejeté & son tour, mercredi pation des ouvriers à un organe 
de cette longue liste, on volt que désormais possible des réfugiés 28 Janvier, È l’instar du parti de décision, 
peu d'auteurs sont épargnés par politiques. Je suis allée plusieurs communiste français, le principe Enfin, les agriculteurs, avec les- 

de tels soupçons puisque des écri- fois au consulat réitérer ma de la dictature du prolétariat, quels un compromis n’a finale- 
vains populaires comme Esat demanda II y a quelques jours. Au cours d’une conférence de ment pu être trouvé, se mon- 
Mahmut Bozkurt y figurent. « Ce il me fut répondu que le consulat presse tenue a Madrid, cinq traient inflexibles malgré les 
gui prouve, affirment les écri- d’Etepagne à Paris avait reçu de membres de la direction rate- corrections successives — en 
vains turcs, que nul intellectuel Madrid le rejet de ma demande rieure ont ainsi pns leurs distan- hausse — des offres gouverne- 
nt pourra espérer être à l’abri sans autre explication. Devant ces, au nom du parti, a l egard mentales. Aller trop loin, en effet, 
des persécutions fascistes. » Les cette Incroyable et cruelle atti- d'un principe que run deux a équivaudrait à faire monter le 
responsables du Syndicat ajou- tude, je suis décidée à publier ma qualifié de « stalinien ». prix du lait et la hausse de Tin- 
tent : s Nous ne sommes pas les protestation. Les dirigeants présents ont re- dlce des prix dépasserait la limite 

écrivains du gouvernement mais Pourquoi me refuse - 1 - on le connu pour le critiquer le fait de 5 % qui a été fixée. 
ceux de notre peuple. » droit de retourner dans mon pays, que dans certains pays socialistes C’est seulement après trois 


établi, et sont écrits par des t 


LE PARTI COMMUNISTE 
DEMANDE A ÊTRE JUGÉ 
SUR SES ACTES 


patronat, de son côté, est parti- 
culièrement peu enclin à céder 
sur les salaires alors qu’il sait 
que. en raison du chômage, il ne 
risque guère, à court terme, de 


ses responsabilités dans la conspi - 


fortes réactions syndicales. Il 


ration du 25 novembre ». a-t-Ll 
déclaré au cours d’une conférence 
de presse à l’Issue de son voyage 1 


tre nos deux pays. » — P. de V. 


exactement à fa vision que nous 


la tentation de modifier radicale- 
ment et brusquement la vie poli- 
tique au Portugal» 

M. Antunes a cependant re- 
connu que les arrestations de pro- 
gressistes et [es libérations de 
« salazaristes », pouvaient lnquiè- 


L’AUTEUR D’UN LIVRE 
SUR LA C.I.A. ACCUSE 
LE PARTI SOCIALISTE 
D’AVOIR REÇU UNE AIDE 
DE L’AGENCE AMERICAINE 


Paris, M. Philip âgee, ancien membre 


Plusieurs élus de l’opposition où vivent mes deux filles ? Je a n’y avait d’antre parti que le interventions du président de la 
l’en sont également pris au ml- n'avais que neuf ans lorsque je parti communiste. « Nous deman- République. M. Kekkonen, et la 
ilstre de l'éducation nationale suis sortie d’Espagne, en 1939. et dons que le parti communiste garantie donnée au parti conser- 


rapport de forces depuis le 25 no- 


lors de la discussion du budget de u u*y a aucun chef d’accusation espagnol soit fugé sur ce qu'il 
son ministère à la commission à mon encontre. En 1963, mon f ait - et non P* 25 «n - ce qui 
mixte parlementaire. Un sénateur époux. Julian Grimau. fut fusillé, fait dans d'autres pays ». a dit 


accord entre patronat et syndicats 


vejnbre. un recul de la gauche et 
une poussée de la droite . Mais a 
ne faut pas être trop pessimiste ; 
l'ensemble de la gauche démocra- 
tique et socialiste peut remonter 


les socialistes portugais, pais le parti 


du Parti répubUcain du peuple a Je porte son nom. Est-ce Tunique membre du comité central du était conclu, que [a situation s'est 


accusé l’administration de M. Er- ra ison de la discrimination dont parti Celui-ci s’est prononcé pour débloquée. 

de rn d 'ïî2Î r . mn ï e P’ïï 0n _S I je suis victime ? « une noie ewatmole rem le meta- ^ gouvernement de M. Mlet- 

SrïïSSf Je vis à Pari» en travaillent, et ‘i™. Æ Wnen u dune reçu un taJInn 


pécher le retour du fascisme. 1 


unique activité dont on pourrait cratie et hiultiplicitê des partis» d’oxygène. Les oppositions fonda- 
l’accuser est de riêd iw le peu I , Interrogé sur la confiance que mentales entre la politique écono- 


d’heures dont Je dispose à la soU- Ton pouvait faire aux communia- mi que de la gauche — et parti- 

^ darité avec les prisonniers poli- tes en tant que « démocrates ». culièrement des communistes — 

eoupçonnés d avoir de. Idto de “ c tleura f ami 1 1 es eide un dirigeant a répondu qu’ « fl, et celle des partis non socialistes 
continuer ainsi le vœu que Pavais se devaient d'être démocrates, ne de ia coalition (parti du centre, 

le, budget de léduçalmn. mois £££□*» toroit de mon mari : serstt-ce que par intérêt égoïste parti libéral et parti suédois) n’en 


européens à Paris. Le rapproche- 
ment entre socialistes et commu- 
nistes lui paraît indispensable : 


P.Ci devait bénéficier d’n 



Tout achat à une 
entreprise de vente 
par correspondance 
peut être échangé 
ou remboursé sur 
simple demande. 


« communisme totalitaire » dé- coopération gouvernementale 
montrent que le gouvernement quasi impossible 

2ï* e 25? dB OLIES GERMAIN. 


4 RUE 
Ste.BEUVE 

Paris - 6' * V 


lutte précisément pour la 


a, en réalité, l’intention de ne 
reconnaître aucun parti. 

M- Santiago Carrlllo. secrétaire 
général du P.C.E.. a déclaré de 


son côté, dans une Interview 9 Les « Izvestia n évoquent les 

accordée au quotidien algérien déboires en RFA des Soviétl- 
I El Moudjahid. que « le retour à ques d’origine allemande, qui ont 
, La démocratie en Espagne ne peut ou mal à c trouver un logement 
! pas être cet état de semt - tolè - *t du travail » et pour qui « le 


Syndicat des entreprises de 
vente par correspondance. 


la démocratie en Espagne ne peut du mal a c trouver un logement 
pas être cet état de semt - tolè - *t du travail » et pour qui <t le 
rance que l’actuel gouvernement problème majeur est le caractère 
a envers L'opposition ». Le leader inacceptable du mode de vie dans 
communiste estime indispensable un pays capitaliste». L’auteur de 
une « rupture démocratique s. l’article affirme avoir lu 


titutions franquistes ». — MJJ»J l 


1/ Inflation mange lea Bénéfice» de» Entreprise» sans profl 
personne. Blais l'archaïque Comptabilité «à partie double» n'e 
pas compte et affiche de» bénéfice» fictifs. 


Les Ministres de l'Economie font 


PAYES INDUMENT DES IMPOTS 


LENTILLES DE CONTACT: 
des millions d'utilisateurs conquis. 
Pourquoi pas vous ? 


CHEFS d'ENTBEPHISE 


avertisses immédiatement votre inspect 


SORTIS de l'INFLATÏON 


Ne dites plus “je n’ose pas” : des millions de personnes dans le 
monde ont depuis longtemps renoncé à porter des iunedes et adopté 
les lentilles de contact. Ne dites plus “ce n’est pas pour moi” : chez 
YSOPTIC. il existe toute une gamme de lentilles de contact spécia- 
les pour yeux sensibles. Ne dites pas “lesquelles choisir?”: chez 
YSOPTIC, des spécialistes vous conseilleront les lentilles de contact 
qui répondent ie mieux à votre cas et vous garantissent une accou- 
tumance rapide et une tolérance parfaite. 


Venez faire un essai. Gratuitement. 


('inflation. Je le distribue moyen i 
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Le Monde Arabe 
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réouverture ou de la fermeture 
définitive de Republica. 

M. Raul Rego a posé deux 
conditions pour reprendre la 
direction du quotidien : rétablis- 


exclusion des membres du per- 


sonnel qui. à cette époque, avaient 


D’autre part, & trois mois des 


élections législatives, les socia- 
listes ont publié un long commu- 
niqué qui contient les grandes 


droite, le PJMX et le C.D.5.. qu’il 


les socialistes se gardent aussi 
de se compromettre à gauche. 
Selon le parti de M. Mario 


Soares. les communistes diffusent 


une a t’ision catastrophique de la 
réalité nationale > partant d'un 
t nouveau dilemme cunhnltate : 
ou le lascisme ou nous ». Le P JS. 
est. donc, décidé à faire cavalier 


seul lors des prochaines élections, 
se présentant aux Portugais 
comme c le parti qui a le plus 
lutté pour la démocratie, le mieux 
détendu le prestige du Portugal 


dans le monde grâce à ses rela- 


bonnes perspectives existent, a-t-il 


Le régiM 
ie système dvd 


si aires j 
teieS 8 ! 


M ! 

| 

ilttâ 


licites et a» sein dn Mouvement 
les forces années (IVLF.A.). 

Le parti socialiste portugais et le 



H / 


A.-:**»-, 

“ r ^ 
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Portugal 


EUROPE 
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M. Jean-Pierre Cot : le rapport Tindemans 
avance des propositions inacceptables 

VL Jean-Pierre Çot. député de police des crises en Europe el 
la Savaux a été désigné comme dans le bassin méditerranéen - 
délégué du P- a pour les ques- 3) le serpent budgétaire oui mu- 
tions européennes en remplace- met aux impératifs capitalistes de 

ment de Mme Nicole Questiaux. r austérité la politique économique 
démissionnaire lie Monde du des Etats de la CJSJ2 ■Ulevrin- 
29 novembre 1975). Dans une* cipe de la fuite en avant insttou- 
conference de presse. Jeudi 29 Jan- UcmneOe et le dérapage Généra 
*%■ jj» I î? ic "ti3,'S n ï y5 f, qn = '= ' " CfnpitrncJéommumm- 

P -S- fait du rapport de M. Tin- taires , S ) l abandon de la rèaltt 

demans, en déclarant notam- de l’unanimité. èauvegartU éSn- 
mait : « Par -delà quelques idées tueüe aujourd’hui de la vassibi- 
généreuses et d autres plus contes- lité de construire le socialùm* 
testables, M. Tindemans. avance France. socialisme 

cinq propositions inacceptables _ T . 

pour les socialistes : 1) Collé- "(f. P^^onneUenumt 

geance atlantique, qui imprime T^ttJ i1 I^f it \ ona ,^ vancées mei ~ 
une certaine conception au dia - ^ /fLf® 1 ?® d'action 

2 ' ta ££ 

1 ^^ Tam f ne et “«nonce une dégra- 
dation des conditions de vie des 
travailleurs au profit du capital. » 
En ce qui concerne l’élection du 
Parlement européen au suffrage 
“25 e ™ 1 - Jean - Pierre Cot 

s est „ h expliquer que le 

comité directeur qui siège sa med i 
3^J®nvier est saisi de cette ques- 


CORRESPONDANCE 


A propos 

d’on manifeste eoropéen 


jônef»* drr t- ■. 

S Oder dt ... • 

à p Mt remonter le com® 

é commander, t Afe/o Anrsns 

. O* f>cV* rir-?»?:*.:- 


_ les dix signa- 
taires du texte hostile au récent 
manifeste de notre Mouvement 
pour l'indépendance de l’Eu- 
rope. qualifié, non sans excès, 
d’ c anciens dirigeants » du 
MIK (le Monde du 28 janvier). 

Pour dissiper toute équivoque 
possible, je tiens seulement à pré- 
ciser que : le général Gallois a 
démissionné de notre bureau i 


cembre 1971 ; Mme Mathiot, 
MM. Crémieux, De vi 11 ers. Lent In, 
Picard. Astre eu ont fait autant 
en avril 1972 et M. de Beer à 
l'automne de la même année, 
s'agit donc de membres très i 
ciennement démissionnaires. Seul 
M. Louis Terrenoire appartenait 
encore à nos Instances, dont je 
crois comprendre qu'il 3e retire. 

Je connais bien les objectifs 
fondamentaux du MXE puisque 
J'en suis le délégué général depuis 
sa fondation. Nous avons toujours 
affirmé et nous répétons que nous 
sommes pour l'Europe, une Eu- 
rope européenne et solidement 
unie, mais pas pour n’importe 
quelle Europe et notamment pas 
Europe des faux-sem- 


cearas d’intégration tel qu’il existe 
actuellement. Le nouveau délégué 
du PS. se montre, lui aussi, reti- 


ra pport Tindemans i 
tlon du Parlement 
suffrage universel ui 
les socialistes refuser 


on ne A Pélec- 
européen an 
éclairage que 


r par le secrétorla 


M. JOBERT : la défense euro- 
péenne est un terrain d'hy- 
pocrisie. 

M. Michel Jobert, fondateur du 
Mouvement des démocrates, in- 
dique, dans The Economise (daté 
26 Janvler-2 février), qu’il n’est 
pas opposé à la politique de 


suis entretenu de la coopé- 
ration nucléaire franco-britanni- 
que avec Edward Heath. Mais la 
Grande-Bretagne n’était pas 
libre. La Grande-Bretagne était 
et est toujours liée aux Etats- 


crisie. Nous devrions réaliser t 


considérer que toute politique eu- 
ropéenne de défense qui n’est 
attaquée ni par les Américains 
ni par les Russes n’est pas une 
politique européenne de défense. 

• Le secrétaire au Foretgn 
Office, M. Callaghan, a provo- 
qué une bruyante TnanifAgt-AMnn 
de la gauche travailliste en répon- 
dant par un c y es Sir s sans 
équivoque & la question d’un porte- 
parole conservateur : « Consi- 
dérez-vous que ce pays est tenu 
par son engagement de principe 
sur r organisation d’élections di- 
rectes [au Parlement européen], 
quoi qu’en puisse dire une éven- 
tuelle conférence du parti tra- 
vailliste ? » M. C allag han a. 



Yougoslavie 

Le régime renforce 
le système de défense populaire 

De notre correspondant 


bilifcé du pays après Tito, 
glme réagit notamment 
renforçant deux systèmes 


d la propriété sociale en géné- 
ral ». Ce système est en vole 
de formation dans les entreprises, 
les agglomérations, les commu- 
nes, les réglons autonomes et les 
procès politiques Républiques fédérées. 

Lors d’une réunion consacrée, 
; mois-ci, à la mise en marche 
l’autoprotection 


vie et alors qu'une série d’arres- 


sociale » et 1 * autoprotection e t de la Ligue des communistes, 
" ! ‘ cet aspect de la ques- 


sociale __ 

Le premier système est complè- taon. _ _ ^ 

' ‘ Place. H est constl- Vautoprotection. a-t-ü dit, est de 


fondamental de 


activités hostü 


! cher à temps les 


les travailleurs. 

sur place et dans les plus brefs ministre, a déclaré pour'ssTpart 


dre avec l'armée régulière des ré- le droit et le devoir de participer, 
gtons déterminées. SI l’une au est un instrument de sauvegarde 
l’autre de ces régions devaient des acquisitions de la révolution, 
être occupées, elles seraient te- Une quarantaine de rapports ont 

s’y maintenir, de s’ac- été présentés à cette réunion, dont 

crocher au terrain et de harceler celui de M. Vidan Markovltch, 

les arriéres de l’ennemi. conseiller spécial au secrétariat 

Reposant sor la théorie do “““!,* ‘ï'ÏÏÏÏ P °f lt * Ü° “ * 

« peuple armé » le système de reproduit de larges extraits, no- 

l’année dernière, est mis à La liste est extrêmement longue 
l’épreuve pour ainsi dire quota- ‘ *“ *” 


I on. d’attaques 


itMondeA^ 


Mt notre 


Con5ul* eI ‘ rl0lJ 



Photo - Ciné - Son 

7, rue La Fayette 
Tél. 874.33.21 
IHH 1 H reflra SL 35 
objectif et sac : 

jw 1.080 F 


memmm 

Hortepr - Bijoutier - Orfèvre 

14, rue La Fayette 
Tél. 770.18.26 
. Brique! DUPONT 
laque de Chine: 

iserf 550 F 


mNDREBRUNI 

Couturier - Fourreur 

29, rue de Clichy 
Tél. 874.16.0P 
Veste LOUP 

de Corée _ 

k J46BT 1.995 F J 


aériennes et de blindés et autres communautés 
exercices militaires et de défense 
civile, dont la presse 

'débutées ^hostlD t& dénoncé avec force la s collusion i 
les tentatives de «percée fulgu- 4e ces services avec l’émlgratior 
rante », à déjouer les* plans d’une 
guerre éclair et & imposer & i’en- 
i vahisseur une « guerre populaire 
I de longue haleine *. 

Tout ce qui touche à l'ar 
; est plus 1 ” 


exigent des solutions contraires 


PAUL YANKOVITCH. 


par l’industrie nationale dans 
laquelle des sommes considérables 
ont été investies. Quelques-unes 
des bases, tels les impressionnante 
aérodromes souterrains creusés 
« quelque part » dans les mon- 
en Herzégovine ou au Monté- 
négro. régions d’accès très diffi- 
cile, constituent des centres 
[ redoutables de résistance. 

Avec la détermination absolue 
du régime de s’opposer à toute 
atteinte à l’intégrité territoriale 
du pays, il ne fait pas de doute 
qu’une invasion de la Yougosla- 
vie ne serait pas « une marche 
triomphale » comme on en a 
connu dans l’histoire récente. 

Dévoiler 

le! i agissements suspects » 

Si le système de défense popu- 
J aire généralisé est appelé à agir 
en cas de guerre, c'est-à-dire en 
cas d’une menace extérieure, 
celui de l'autoprotection sociale 
est conçu pour parer sur le plan 
intérieur s aux manifestations 
négatives dans la vie politique et 
économique, dans F idéologie et la 
culture, aux menées des services 
de renseignements étrangers , aux 
tentatives de diversion et de ter- 
rorisme, de propagande hostile, 
à la corruption et aux atteintes 


Contre les atteintes de Page 


Uve d'un groupe médical pluridlscfpü- 


traflenwit Bâro-cyto-lrmnuni taire, résul- 
tat de nombrein travaux sur les méca- 
nismes du vieillissement cellulaire, à 
psychosomatiques 
. MatH» 

physiothérapie, 

favorisent la reprise générale des acti- 
vités naturelles. 

> est personnalisée suite â 
'6 (chacJHip) pratiqué au 
. . ... .. _.t médarins’ sp éctatls t * *. 

DETOXICAHTE, STIMULANTE, REGENE- 
RATRICE, elle permet de lutter efficace- 
ment contre les processus de dégrada- 
tion, conséquences d'un environnement 
de plus en plus agressif et du rythme 
de la vfe actuelle qiri limitent nos 
possibilités physiques, accélèrent les 


_ . . -J Syndromes de glisse ment, 
dysfonctions diverses pré ou post-andro- 
. _.. ménopausique», fatlgaM- 


CETTE CURE PEUT VOUS INTERESSER, 
recevoir one documentation dé- 


taillée, le programme, les conditions de 
la cure, écrive; è : 

CENTRE SE REVITALISATION 
BIOLOGIQCK 

31 (a), bd d' Oxford. 064 M CANNES. 
Tél. (93) 99-02-78 et (93) 38-67-01 
Une notice scientifique sera 
adressée sw demande & VU. les 



VOICI LA CLE DE 30.000 APPARTEMENTS 
ET MAISONS INDIVIDUELLES. 

- sur simple rendez-vous un entretien personnalisé, 

- 1* documentation complète «urpte» do g00 programme » hnmobHto», 

- das consens Juridiques, fiscaux et financiers. 

Centre Etoile I Centre Nation i Centre Mains 

525.25.25 346.11.74 539.22.1 7 

49, avenue Küber 16» I 45, cours de VIncennes 20* 1 210, avenue du Maine 14* 


153, rue de l’Université 
Paris7 e 



Le quartier est exceptionnel. 
Les appartements aussi 

Habiter raristocra tique et très protégé d'une conception^ r&ndeniie'’pour œncîBeç par 
7 e arrondissement, entre la Seine et les jardins la distribution des pièces n otamm ent, le service 
du Champ de Mars, constitue déjà un grand pri- domestique avec la vie familiale ou mondaine, 
vilège. Ce n’est pas le seul au 153 de la rue de Autre avantage : au 153 rue de rUrriver- 

rUnïversité. sité, le futur propriétaire Intervient directement 

Cette résidence émaillée de jardins inté- dans l'aménagement de son appartement, afin 
rieurs, se distingue aussi par la qualité originale que ses goûts et ses besoins soient tous parfai- 
de ses appartements. tentent satisfaits. 

Ceux-ci en effet, tous grands, bénéficient Et cela pour &300 F le m 2 . Prixferme et d éfinitif. 

Appartements de 2 à 6 pièces et studios. 


Renseignements et vente sur place : 
en semaine, tous les jours sauf le mercredi 
de 14 à 19 h, et le samedi de 10 à 19 h. 



Et, GEFIC : 52 Champs Elysées Paris 8". 
TéL: 256.9858. 

H Livraison : $* semestre 1977. 


UneréaHsationSEKDL 


FAMOUS 

la mission APOLLO 
des grandes profondeurs. 



SI plongées & 3.0M mètres flotU 
l' Atlantique.^ I* «Expédition 
Fanions o est la mission A polio 
des grandes profondeurs. 

Il avait fallu des années d'étroite 
collaboration entre le C.N.EJC.O. 
français et la • Woods Rote Océa- 
nographie Institution a améri- 
caine pour qu’une équipe de 
spécialistes éminents et d’ « oeéa- 
nautes » des plus confirmés 
explorent, A bord de petits sub- 
mersibles construits A cet effet, 
une portion dn s Kilt », an large 


Açores. IA, dans i 


de failles et de coulées de lave 
surgi es des entrailles du globe et 
qui se solidifient pour laisser 
croira à des vestiges de villes 
mortes, est inscrit l’un des se cr e ts 
de l’avenir de notre planète. 

U Terre — nous roubüons trop 
— est Une planète Vivante dont 
les éruptions volcaniques et les 
séismes sont comme les signes de 
croissance. L* « Expédition 
Famous » aura contribué A per- 
cer les mystères qui président A 
cette évolution. Elle a permis de 


relever les traces de la formation 
de minerais sous- marina dont 
l’exploitation se révélera proba- 
blement capitale. 

V « Expédition Fameux a demeu- 
rera aussi comme l’exploit hu- 
main et sportif d’une équipe qui 
affronte les plus grands risques. 


Famous » est publié aetuelle- 


Bdlticms Albin Michel, 

jnature de deux de ses. 

principaux acte ors, Claude Rtf- 


faud et Xavier Le Pichon. 
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POLITIQUE 


Libres opinions 


UNION ET AUTOGESTION 


par ANDRÉ ACQUIER (*), GÉRARD FUCHS <•*) 
et JEAN LE GARREC <••) 


parti communiste lui-même, à la veille de son XXII* congrès, se 
réinîerroge sur sa ligne et sur sa personnalité. Aujourd'hui, comme 
déjà en 1372. le problème central de la gauche continue de se carac- 
tériser à travers les deux mots : union, autogestion. 


Face à ce problème, trois attitudes apparaissent alors possibles 
pour les socialistes. 

La première consiste à regarder comme primordiale la référence 
autogestionnaire et à considérer les organisations du mouvement 
ouvrier comme fixées sur des positions dont les unes seraient- satis- 
faisantes et les autres ne le seraient pas. Il y a là un danger grava 
et évident : celui de faire de l'autogestion le refugB et l'alibi de' tous 
ceux quf — à voix plus ou moins haute, sur la base d'une critique de' 
gauche ou sur celle d'une critique de droite — refusent en fait 
l'alliance Indispensable el fondamentale aujourd'hui scellée entre le 
courant socialiste et le courant communista 

Une deuxième attitude consiste au contraire ô faire de l'union 
de la gauche sa propre finalité et, en conséquence, à tenter de 
gommer tout ce qui risque de faire problème entra socialistes et 
communistes. Bien sflr, disent les tenants de cette attitude, nous 
avoriB adopté un projet eutogestionnalre. mats 11 n'a de significa- 
tion que pour le long terme et ne change rien aux objectifs el 
aux comportements d'aujourd'hui. Le danger d'un iel langage, l’union 
pour l’union, est moins évident mais pourtant aussi grave que le 
précèdent. Il est que la prisa en considération des contradictions 
actuelles au sein du mouvement ouvrier soif reléguée au lendemain 
de l’arrivée de la gauche au pouvoir ; et qu’alora la aurrection bru- 
tale de ces contradictions ne mette en cause au moment déclsir 
la cohésion même de la gauche. 

Ces deux premières attitudes ont finalement en commun leur 
caractère statique. Blés sous-estiment les évolutions qui ne cessent 
d'affecter les signataires du programme commun depuis sa signa- 


La troisième attitude pan de l'anajyse qu'il n'est pas de marche 
possible vers le socialisme sans que s'exercent simultanément 
l'action gouvernementale des partie de gauche occupant le pouvoir 


d'Etat et l'Initiative consciente et responsable des travailleurs et 
de tous ceux qui aspirent ô changer la vte. Dès lors, une approche 
dynamique de (a conception de l'union doit être considérée non 


comme une réalisation achevée et sans cesse menacée mais comme 
un vécu en continuelle évolution, vécu au double plan 6 la fols 
politique et social 


L'union est un combat disent les communistes. Cela implique 
que les socialistes ne séparent' pas la pratique de l’union de l'affir- 
mation de leur propre Identité : cela implique qu'ils poursuivent leur 
approfondissement du projet autogestionnaire et lui donnent conti- 


nuellement un contenu plus concret Dans cette voie le dialogue, 
aussi bien avec les organisations syndicales qu'avec les mouvements 
d'usagers de toute nature, est Indispensable. Nul doute que. devant 
dos propositions de plus en plus précises, nos camarades commu- 


nistes n'en viennent à s’interroger — et é nous interroger — au 
travers d'un débat qui ferait progresser alors l'ensemble de nos 
deux organisations. 


Encore faut-il aue ce débat traduise un mouvement social, contri- 
buant ainsi â créer les conditions d'une action sur le réel, et ce 
dans la situation de crise qui sera celle que trouvera la gauche 
lors de son arrivée au pouvoir La débat sur l’autogestion n'a de 
sens que comme débat devant les travailleurs, comme débat des 
travailleurs. Car c’est de leur attitude que dépend, au bout du 
compte, l'évolution de l'union de la gauche Bien sûr l'autogestion 
n'est pas réalisable dans le système capitaliste Bien sur elle n'appa- 
raîtra pas non plus d'un coup de baguette magique au lendemain 
de l'arrivée de la gauche au pouvoir Mais réclamer des augmen- 
tations non hiérarchisées des salaires, réduire volontairement et 
collectivement des cadences, refuser la liquidation abusive de cer- 
taines entreprises en maintenant partieilemeni ou totalement leur 
production, obtenir la gestion des équipements collectifs d'un grand 


ensemble, boycotter <*>s produits douteux d'un supermarché : autant 
de façons de se battra dont les travailleurs comorennent de mieux 
en mieux l'efficacité et qui leur révélent les rouages possibles 
d’uns autre société dont ils auraient le centrais ; autani de façons 
de se battra auxquelles las socialistes doivent être de plus en plus 
étroitement associés, car elles sont dans la période actuelle à la 
fois la preuve de l'aspiration à l'autogestion et l'une des Implica- 
tions stratégiques de son choix. 

A ceux qui veulent simplement militer, l'autogestion peut sans 
douta suffire. A ceux qui veulent simplement gouverner, r union 
actuelle peut paraîtra satisfaisante Ceux qui pensenr que l'action 
gouvernementale de la gauche devra s'appuyer su> un large mou- 


vsmenl populaire pour â la fois maîtriser la conjoncture, mettre 
en œuvre les masures Fondamentales du programme commun, entamer 
la construction du socialisme, ceux-là doivent travailler dés aujour- 
d'hui ô réaliser la synthèse - union et autogestion 
f*F Aient bre du bureau exécutif du FJ». 


(•*) Membres du- «traité directeur du PA 


Le GERES invite les socialistes 


à préciser leurs positions 
sur les relations avec les communistes 


de rigueur et d'efficacité. 


L A- signature du programme commun en juin 1972 a marqué une 
date capitale dans l'histoire de la gauche de notre pays. Pour 
la première lois depuis 1836. au-delà d'accords de désistements 
électoraux, socialistes et communistes rendaient public un ensemble 
de mesures qu'ils s'engageaient à mettre en œuvre s'ils arrivaient au 
gouvernement 

Le programme commun n'avait pas pour autant supprimé, comme 
par miracle, les différences de conception entre le P.S. et la P.C. En 
particulier, sur un point : celui de la définition de la démocratie 
future dans l'entreprise, un accord môme de rédaction n'avait pu être 
trouvé. Les communistes s'accrocha tant à la formule de Ja « gestion 
démocratique - el les socialistes à celle de 1’ « autogestion ». Il n'est 
pas Inutile d'expliquer pourquoi, moins que Jamais aujourd'hui, le P.S. 
n'a pas renoncé à cette apparenta querelle de mots- 


A la suite de la publication du rapport de 
ML Lionel Jospin, membre du secrétariat du 
parti socialiste, sur révolution des relations 
entre le PJ3. et le P.CJ 7 . l« le Monde - du 29 Jan- 
vier!. les dirigeants communistes se sont 
refusés â tout commentaire. • L'Humanité - du 
20 janvier, sous le titre . - Le parti socialiste 
publie -, s'est contentée d'un texte de dix-huit 
lignes qui indique que le P.S. a rendu public 
» un document visiblement rédigé â la hâte ». 
Le quotidien communiste juge • cet épisode 
significatif de l’intérêt - que suscite le 


XXII* congrès du P.C.F. Aucune indication sur 
le contenu du rapport de M. Jospin n'est 
fournie. 

De leur côté, les minoritaires du P.S. Ile 
CERESl ont dirfusé un texte, soumis comme 
le rapport de M. Jospin au bureau exécutif du 


29 janvier, sous le titre .- Le parti socialiste du a! i anv ier. mais non approuvé. Ce 

publie -, s’est contentée d’un texte de dlx-bmt documen , inTite , es socialistes à définir plus 

^sÆwas.'ïSitTî se ,eura r tions et 4 ne r se j ré z 

Le quotidien communiste juge - cet épisode à une operation qui aurait pour but 
significatif de l’iotërtt - que suscite le d' - enfoncer un coin» entre le P.C.F. et le P.S. 

Le document élaboré par le processus unitaires au Portugal, pour but d'enfoncer un corn entre 

CERES constate que l'évolution en Espagne et en Italie ». Ainsi, le P. CS et le PS. » 

du P.C S. B renforce la crédibi- notent les minoritaires. « U se En ce qui concerne les futures 

lüé » de l'union de la gauche. D distinguera clairement des sodal- élections municipales, les minori- 


La première raison tient à l'évolution même du parti et à r appro- 
fondissement continu de son projet et de son identité depuis 1972. 
Le P.S. a su Intégrer progressivement les militants du renouveau 
socialiste du début des années 60. les syndicalistes et les Jeunes 
venus à la politique à travers le formidable mouvement de mai 1968 
il a retrouvé des capacités de réflexion et d'intervention. L'autogestion 
a cessé d'èlre pour lui une référence au seul mode de gouvernement 
des entreprises pour caractériser l'exigence sans cesse plus précise 


se félicite, en particulier, de voir démocraties nordiques, principale- ta) res estiment qu'il faut non 
les communistes respecter la vole ment allemande ». seulement n mettre un terme aux 

démocratique et garantir l'obser- Le CERES poursuit : « Le thème alliances avec la droite anlè- 


comrue le rapport de M_ Jospin, antisociale, à voûer le phénomène outre. « faire prévtâotr devant 


d'un socialisme où la démocratie s'étende à tous les choix et à tous 
les domaines de la vie sociale. Démocratie responsable, où las 
décisions sont prises le plus directement possible par l’ensemble de 
ceux qui sont concernés, el où Boni garantis le contrôle de l'exécution 
de ces décisions et auesf celui des délégués choisis pour les mettre 

Deuxième raison, intimement et dialectiquement liée à la première : 
J 'accroissement de J Influence du parti. largement dû sans doute à 
l'affirmation progressive des trois thèmes de l'union de la gauche, du 
front de classe et de l'autogestion. A cette affirmation. mais aussi 
aux conséquences pratiques que les socialistes ont commencé à en 
tirer au niveau de leur action la plus quotidienne. En privilégiant dans 
la lutte de classe les formes accordant la plus grande importance à 
une large démocratie de base, les objectifs remettant en cause non 
seulement les Inégalités de revenus mais aussi une certaine conception 
des relations hiérarchiques, les militants socialistes n'inventent rien. 
Il3 ne sont d'ailleurs pas encore tant a'en faut à la pointe de tous 
las combats de ce type. Mais leur effort constant pour accorder leur 
théorie et leur pratique n'est pas étranger ô leur rayonnement croissant, 
en particulier dans un monde du travail de plus en plus durement 
touché par la crise actuelle, économique et Idéologique, du capitalisme. 

Cette évolution, cette progression ne sont sans doute pas pour 
rien dans le déclenchement par le P.C. de la polémique d'octobre 1974. 
Et l'apaisement da cette politique ne signifie ni retour à la lune de 
miel de la campagne présidentielle ni alignement Simplement le 


le texte étudié par le minorité de l 'intégration des pays de l'Eu- les électeurs des listes d'union de 
du PA explique l'évolution du râpe occidentale au capitalisme la gauche, notamment dans les 

P.C. F. « par un environnement multinational et leur soumission miles de plus de trente mille 

contraignant ». H souligne que aux orientations de la politique habitants ». 
rien n'indique que le parti com- américaine. Pasdvantage. ’e parti Enfin, le CERES met en garde 
munlste ait renoncé à la prise du ne peut se prêter à une operation le parti socialiste contre « toute 

pouvoir, main qu'il cherche â res- qui, à terme, aurait pour but de tentation de l'autonomie du parti - 


s'exprime pour dire qui 


qui. dans r immédiat même, aurait pliqué autrement qu'en commun » 


octobre, » le budget 


cette conception n'es* pas critl- _ _ . . . . . , • . i ■«» 

ti WarftÆ *■ «spin : le P.C.F. est prêt a faire des alliances 

rence entre partenaires égaux. Les 

de 1a notion a d'union du peuple plus à droite que nous ne l'acceptons 


secrétariat^ du P -S- est revenu faire la différence. — mais en 

au micro de tout cas séparer ces deux partis 
les relations de taçan telle qu’on puisse dire 


de France » avancée par le P.CJP.. 

qu’ils opposent au «front de m. Lionel Jospin, membre du et le parti socialiste — ils savent I 
classe » proposé par le PS. Os ne secrétariat du PA est revenu faire la différence. — mais en 
critiquent pas les thèmes — mercredi 2R Janvier au micro de tout cas séparer ces deux partis 
notamment de politique étrangère France - Inter sur les relations de façon telle qu'on puisse dire 
— qui servent de base à la ten- entre les socialistes et les com- que Vtin est réformiste et l’au- 
tatlve de rassemblement du P.CJ, munistes. IJ a déclare à propos tre révolutionnaire? Je voudrais 
mais regrettent que dans cette de la publication de son rapport: ajouter un mot pour dire qu’ü 
« uni on du peuple de France » nous semble qu'en rassemblant 

subsiste une hiérarchie interne * “P”*' «S™™** » l'ensemble du peuple de France 

yt 1 organise 1-ensemble autour IhnMtodtdteayrlmer te w te pan, ccmmnmitc est prit 4 
du PC. F congrès, de chomr. par exemple fatre dfiJ a [i Iancea à grotte 


Ti- que l’un est réformiste et l'a 


-i— te parti communiste est prêt à 

du P.CJ?. Tarie des aürances plus d droite 

quelle est la bonne tendance dans nue nous ne l'accentons nous- 

Après avoir déploré le monopole notre parti . Nous n’avons pas „ ne acce P ums nous 

de l’action dam les entreprises encore la possibilité de choisir 

que les communistes tentent de quelle est la bonne tendance dans l£é le 12 juillet 1937 à Meudon. 
s'arroger, le CERES Invite les te parti communiste. Mais nous “■ “anoMi^Vad^niliS- 

socialistes à relever le défi que penseras, nous aussi, nous erpn- S m . , Srei a "S pîï coSr aux 


les I leur jette le P.CJ, en cherchant mer à l'occasion des congrès du affaires étrangères (direction éeono- 


U souligne que. dans l'intérêt de de j 


1 certain nombre runlnrslté de 1 


s'occuper des questions de forma! 


Se distinguer 

de rupture, à partir du moment • Le maire de Clichy iHauts- 
rfpt dpmnrrafipt nnrriinilPt nous admettons les uns et les de-Selne), M Georges Levlllaln 

U» ueniuu due* Iiuruil|ut» multipartisme, à partir iPJS.1. Indique, en réponse A la 

du moment où le parti commu- section communiste de cette ville 
En ce qui c oncer ne la politique niste renonce d la dictature du île Monde du 29 Janvier), que 


t Nous disons qu'à partir du 


ïves Piriac iSelne-et-Marne). 


du moment où le parti commu- section communiste de cette ville 
niste renonce à la dictature du Ile Monde du 29 Janvier], que 
prolétariat, à partir du moment tous les membres de son conseil 


étrangère, le CERES évoque no- prolétariat, à partir du moment tous les membres de son conseil 

tamment l'évolution de l'Europe où il prend ses distances par rap- appartiennent à la Fédération des 

du Sud. U note que le PJS. doit port à rUnian soviétique, nous élus socialistes et républicains et 

« affirmer clairement son choix disons : qu’est-ce qui. devant les agissent « en parfaite conformité 

d'une stratégie de rupture avec Français, va véritablement sêpa- avec V ensemble des engagements 


le capitalisme et favoriser les rer 1 


1 pas le parti communiste du parti socialiste ». 


VIOLENCES ET INSTITUTIONS 


(Suite de la première page.) 


II lui faut, comme a la plus 
grande partie de la presse, du spec- 
taculaire, du dramatique. Soyez 
violent au nom d’une collectivité 
et vous aurez chance d'apparaître 
comme représentatif de cette col- 
lectivité. Et si vous apparaissez 
comme représentatif aux yeux du 
monde extérieur, vous serez 
accepté comme représentant, 
comme porte-parole, par les mem- 
bres de la collectivité. Pour atti- 
rer l'attention gouvernementale 
sui vos problèmes, pour obtenir 
des mesures. Ja violence est 
payante et. Ici encore, créatrice 
de représentativité : molestez des 
percepteurs au lieu de revendi- 
quer dans la légalité, et vous serez 
reçu & l'Elysée 1 
Cette explication est cependant 
Insuffisante. D’abord parce qu'elle 


ne s'applique pas toujours, n y a 
des violences qui ne mobilisent 
pas, qui ne profitent ni à leurs 
auteurs ni à la cause dont Ils se 
réclament. Ensuite, et surtout, 
parce qu’il existe un motif plus 
profond. 


Le recours à la violence comme 
moyen presque normal de reven- 
dication correspond aussi a une 
sorte de dispersion, de fragmen- 
tation sociale, en même temps 
qu'à un refus de l'action institu- 
tionnelle. De plus en plus de 
groupes — professionnels ou géo- 
graphiques — se sentent frustrés, 
se sentent extérieurs â la vie poli- 
tique institutionnalisée nationale 
«sauf quand U s'agit d'avoir des 
réactions nationales vers le de- 
hors. par exemple A propos de 
Concorde!. 


La Société devient de plus en 
plus une sorte d? puissance malé- 
fique qui est extérieure à votre 
groupe. Du coup, la société réelle 
devient une sorte d'agglomérat de 
marginaux ne se sentant plus re- 
présentés par et dans les institu- 
tions. On est simplement (ace au 
pouvoir pour lui arracher des 
avantages catégoriels. 

C’est un phénomène grave. Non 
seulement parce qu'aucune société 
ne peut vivre sans pouvoir insti- 
tutionnalisé. mais surtout parce 
que ce pouvoir régularisé, contrô- 
lé est la garantie des faibles 
contre les forts, de ceux quj n'ont 
pas les moyens de recourir a la 
violenc?. Une certaine pensée 
an archivante se fait Jour dans des 
secteurs Idéologiques fort diffé- 
rents. T 


On a pu définir i 'intellectuel de 
gauche comme un homme qui 
croit que. s'il arrivait au pou- 


Lentilles de contact miniflexibles. 
Encore plus petites. 

Plus légères. Plus douces. 


voir, il n'auraJt pas besoin de 
police. Aujourd'hui. Je refus d'ad- 
mettre la nécessité de règles, donc 
d? sanctions en cas de transe res - 1 
slon. est beaucoup plus largement 


HAMMOND 


répandu. Un exemple a l'extrême 
gauebe : la protestation d'une 
organisation catholique contre le 
fait qu'un agent de police ait pu 


A la gamme de ses lentilles de contact spéciales pour yeux sensibles, 
YSOPT1C vient d’tÿouter les miniflcxibles : flexibles en raison de 
leur extrême minceur , ces mi ni- lentilles au contact très doux sont 
agréables â porter cl totalement invisibles pour votre entourage. Si 
vous &es encore réticent ou si vous avez dû renoncer h porter d autres 
modèles de lentilles, venez les essayer. Gratuitement. 11 y a de grandes 
chances pour qu'elles vous conviennenL 


être ordonné diacre, comme s'il 
exerçait une fonction par essence 
antisociale Ailleurs, c'est la 
| chassa aux agents du fisc. 

Le danger devrait être perçu 



( Informez-vous chez: 
j YSOPT1C 

! 80, Bd Malesberbes - 75008 PARIS 
! TéL: 522.15.52 


DacantenlaÜmXel liste des eorrerpoa 
&i,niÂi* ' S français et tlrahstr* W demande. 

-YSOPTIC — 


par quiconque se veut démocrate, 
autrement dit désireux de voir 
régler les conflits pur des procé- 
dures Institutionnalisées. Et les 
Institutions, ce n'est pas seules 
ment le gouvernement en place. 
Ce sont aussi les partis d'opposi- 
tion. élément essentiel de la vie 
politique fondée sur la mobilisa- 
tion et la représentation ordon- 
nées. 

Pour tout un ensemble de rai- 
son.-. la majorité qui détient le 
pouvoir depuis les débuts de la 
V» République porte une lourde 



ouït 


, ïjMSWttè: 


M. COUVE DE MURVIllE : la 


la parole, mercredi 29 Janvier. A 


Beauchamp (Val-d'Otse), a 
estimé : « n n'y a pas de conduite 
de la politique étrangère actuelle. 


U n'y a. dans cette politique, 
ni rigueur, ni efficacité, ni lon- 
gévité. Tout le mande s’occupe 
de politique étrangère, ù un 
point tel que tous les ministres. 


et Dieu sait s’a y en a. seront à 


tique se déroule au détriment de 


1‘ action du ministre des affaires 
étrangères en titre. » 

[L'ancien ministre des arialres 
étrangères du général de Gaulle a. 


guerre d'Indochine. Il estimait, 
1 mois de mai : « Los événements 
Indochine n'ont pas été on succès 
icr la diplomatie française, a En 
labre dernier, à propos des «sé- 
rions en Espagne, U avait déclaré : 


‘Uf 

: t*.‘ m 

r ■*: ïüj, 

r ■ 


don. président de Ferodo ; Leroux 
(société Sacom» ; Ph. Delactaaux, 
président des' Aciéries de Genne- 


vUliers : G. Dlepoix (Société pari- 
sienne de l’Industrie d'impression 
et de cartonnages 1 ; Gautier, pré- 


Gattaz. président de la société 


l désigné trois nouveaux délégués 


vig (action culturelle) et Michel 
Scarbonchl {action municipale). 
Les trois représentants du mouve- 
ment des jeunes radicaux de 
gauebe au bureau national sont 


• Mme Valéry Giscard d’Es - 
taing devait inaugurer, ce jeudi 
29 Janvier. A Antibes, en compa- 




les premières Installations du 
stade nautique, dont les piscines 
sont chauffées â partir de l'éner- 
gie solaire. — rCorrespJ 


r •- r *•-> & 

-v ÿ-.JsdWjtffcT . 


responsabilité, notamment par la 
façon dont ce pouvoir est exercé 
— par les présidents comme par 
l'administrai ion, A Matignon 
comme au Palais- Bourbon. Mais 
le style de l’opposition est, lui 
aussi, un accélérateur du déclin 
de La représentation Institution- 
nalisée. A s'exprimer sans cessé 
en termes quas) militaires, à pré- 
tendre que tout doit toujours être 
arraché et même conquis, à assi- 
miler une majorité à un régime, 
l'opposition favorise le rejet des 
procédures normalisées et contri- 
bue ainsi a se préparer de durs 
lendemains si demain elle devait 
arriver au pouvoir 
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LES FB4MES 
ET LES aECTIONS 


— listes prisentées aux élections xrnwi- 

d pal es fassent place à un ponrcen- 
ügt déterminé de femmes. « Le seul 
r' il moyen efficace de combattre le qnasl- 
itî monopole politique masculin, estime, 

le Jeudi 29 janvier, le Centra féminin 


LES REDÉCOUPAGES CANTONAUX 
DE IA SEINE-SAINT-DENIS DU 
VAL-DE-MARNE ET DU VAL- 
D'OISE SONT PUBLIÉS. 


,«* .**. T »tl 

KSBUgl •? 


ehrita» iüh**- 

**** îrrMtf.* 
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s'il n’entend pas modifier les Ins- 
tructions relatives A la révision des 
listes électorales, dont FarUcIe 33 
« laisse entendra que la seul doml- 


Le Journal officiel du 29 Jan- 
vier publie les décrets modifiant 
le découpage cantonal des dépar- 
tements de la Se lue -Saint-Denis, 
du Val-de-Marne et du VaJ- 
d’Oïse. 

Le décret portant création et 
modification de cantons en Seine- 
Saint-Denis reprend point par 
point le projet qui avait été sou- 
mis par le préfet aux conseillers 
généraux (le Monde du 27 no- 
vembre). Le nombre des cantons 
est porté de trente-quatre à qua- 


rante. malgré l’opposition de l'as- 
semblée départementale à majo- 
rité communiste. 

Le décret concernant le nouveau 


JTlTUTlONÎ 


sorte de ségrégation A l'égard de la 
femme s. 

LE FLÉCHISSEMENT 
DE LA FÉCONDITÉ EN FRANCE 

Dans une question orale avec 
débat adressée à M. Durafour, 
ministre du travail. M_ Michel 
Debré, ancien premier ministre, 
député TJ.D.R. de la Réunion, lui 
demande c quelles mesures Ü 
pense proposer tant au gouver- 
nement qu'au Parlement » à la 
suite du rapport adressé aux par- 


tions é m ises par la majorité a pré- 
sidentielle » du conseil général 
saisi du projet préfectoral (le 
Monde du 24 septembre et du 
18 octobre). La nouvelle configu- 


JoinvtUe-le-Pont et de Vtacennes- 
Fontenay et de VItry respectent 
les demandes du conseil général 


Où va l’économie 
française en 1976? 

9 

La production industrielle 
a baissé de 9%. Les salaires 
ont augmenté de 12,8% 
et les charges sociales 
de 21,6%. Le chômage 
a progressé de 71%. 


qu’ils jugeaient « inamendable et 


suite du rapport adressé aux par- trente-trois & trente-neuf, 
lementalres par l’Institut national Le décret concernant le Val- 
d’études démographiques. Ce d’Oise a entériné la majorité des 
rapport, dont M- Debré rappelle propositions faites par le conseil 
qu’il met en lumière « le fléchis- général réuni le 4 septembre (le 
scment très marqué de la fécon- Monde du 9 septembre). L’assem- 


M&i *r 5 ; ■ 
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lysé et commenté dans le Monde 


a- blée départementale comptera 



de la Rénovation Urbaine 
(2 e tranche). 


leron, nue ae ia l 

O 



LE POINT DE VUE 
DE L’ÉGLISE 

L'Eglise ne pouvait, à l’évi- 
dence. laisser passer un tel 
débat sans réagir. En décembre 
dernier, Mgr Elchlnger, évêque 
de Strasbourg, s’étalt publique- 
ment el violemment opposé à 
l'euthanasie (le Monde du . 16 dé- 
cembre 1975), avant de trans- 
mettre au Conseil de l'Europe 
une lettre lui demandant de sus- 
pendre ses débats. 

Dans son « Alerte A l’eutha- 
nasie -, Mgr Elchlnger a déclaré 
notamment : « Nous avons le 



à 20* de l’Etoile, 

à 2S de ropéra (par le R ER - Station Chatou) 
À XT de St Lazare (SNCF gare de Chatou). 

333003331 


iDjUlGHE’FiSÿJEftN 


à vendre 

appartements neufs 

Studio 2, 3, 4i 5 et 6 pièces et 5 pièces en duplex 
Livraison :2° semestre 1976 

le m 2 de 3000 à 4500 F 




moyen délibéré de mettre préma- 
turément lin A la vie do quel- 
qu'un J3ans ce cas. Il ne- s'agit 
plus seulement d'une eide pour 
soulager un mourant, H s'agit de 
le mise à mort d'un homme (—). 
Si on en vient à n’évaluer la vie 
qu’en fonction d'intérêts Indi- 
viduels ou sociaux, il la ut crain- 
dre que demain des groupée en- 
tiers d'hommes ne soient touchés 


■ Renseignements 
bureau de vente 
et appartement-témoin 
sur place tous les jours 
de 14 heures 30 
& 18 heures 
8, rue du Port-Chaton 
TéL 966.1738 
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la mort, doit être considérée 
par tous las hommes comme la 
porte ouverte au meurtre légal. * 

De son côté. Mgr Egano 
Righi-Lambertinï, nonce aposto- 
lique. est venu spécialement 
de Paris, en qualité* d’observa- 
teur, pour assister de bout en 

bout aux débats. 

Un fait est cependant à 
noter : M. Van Ooijeh. domini- 
cain néerlandais, est intervenu 
au cours du débat pour préci- 
ser que, «chrétien el convaincu», 
il estimait néanmoins Justifié» 
dans certains cas extrêmes, 
d'envisager d'abréger la vie par 
des masures actives. Pour lui, la 
différence entre l’euthanasie 
active et l'euthanasie passive, 
• en vertu d’une vieille IdàB 
chrétienne ». relève d’un pro- 
blème plus technique qu’éthique. 


VIENT DE 
.^PARAITRE 


J0$ ' \ ' ’l 'vi. f- '• : lÉÎ ■ • ' # , v* i 
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Le gouvernement a fait payer aux entreprises françaises une’ politique sociale 
mal adaptée Aujourd'hui les patrons désabusés ne veillent plus payer; les 
syndicats déterminés n'abandonneront rien des avantages obtenus.’ 
1976 se présente maL ^économie française est malade. 

OU ALLONS-NOUS EN 1976. 


UN-SUPPLEMENT DU 


DUgNOUVEL j 

oosatateur 


en vente chez votre marchand de journaux - 10 F. 
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A PROPOS DE... 

LES LOYERS ET LA CONSTRUCTION DES HLM. 

La Grande-Borne a vau-l'eau 

Quatre cent cinquante logements de l'ensemble de Ja 
Grande-Borne, a Grigny (Essonne), sont vides & la suite 
de malfaçons. Ce chiffre vient d'etre avancé devant le conseil 
général par M. Pierre Perrin, conseiller général (UDR.), qui 


« Un appariement sur sep! 
Inhabité, o’est beaucoup», e’asf 
Inquiété M. Pierre Perrin, surtout 
lorsqu'on sait que rOJ*JI.LM. 
de le région parisienne, tf ayant 
pas obtenu de fftat les subven- 
tions espérées, a été contraint 
d’augmenter de 6 Va ses loyers 
A partir du I" lanvler, et qu'il 
prévoit une prochaine augmen- 
tation de 8 Va au 1 •* fulffat pro- 
. chaln. 

U y aurait, d'après une pre- 
mière estimation, quelque mille 
huit cents logements touchés 
par des détériorations à des 
degrés dlvera. Une commission 
(T enquête doit se rendre sur les 
lieux prochainement, afin de dé- 
cider des mesures è prendre. 
Af. Pierre Perrin a renu, d'autre 
part, à souligner que les dltfl- 


I a non-location d'un nombre Im- 
portant de logements, mais sur- 
tout des dettes des organismes 
et des collectivités locale s 
publ/Ques â regard de l'Office. 
Particulièrement, la mairie com- 
muniste de Grigny serait en 
retard de paiement pour la chauf- 


ferie des groupes scolaires. 
« Nous sommes constamment en 
situation de cavalerie, répond le 
maire do Qrigny, M . André Rodri- 
guez, nos subventions d’êqul- 
libre nous sont allouées en deux 
lois et nous devons attendre 
pour honorer nos factures, mais 


financières de TO.P.H.L.M., A la 
Grande-Borne. » Pour la maire. 

Il n'y a qu’une vingtaine de loge- 
ments qui soient vraiment Inha- 
bitables ; les autres sont Inha- 
bités parce que les loyers sont 
trop élevés. 

On peut s'étonner qu'on Insiste 
A présent sur les défectuosités 
de la construction et qifon 
veuille trouver là les raisons du 
nombre Important de a apparte- 
ments vides ù la Grande-Borne, 
quand on sait que de nombreux 
habitants ont le plus grand mal 
A acquitter leur loyer. 

Pour c es ouvriers et ces om- . 
ployés, locataires du grand 
ensemble, fa dégradation de leur 
habitai ne peut dissimuler celle 
de leur pouvoir d'achat. 
CHRISTIAN COL0MBANI. 


TRANSPORTS 


Région 

parisienne 

LE MCE DE LA ROCADE A-86 
ADOPTE 

PAR LE CONSEIL GENERAL 
DES YVELINES 


Le conseil général des Y vellnes 
.a adopté, le mardi 27 janvier, le 
projet de rocade A-86 retenu par 
le conseil d'administration du dis- 
trict et la Chambre départemen- 
tale de l’industrie et du commerce. 

Ainsi , après bien des péripéties, 
c’est le projet de l'administration 
qui a été retenu. Sur les 77 kilo- 
mètres de l’A-86. le tracé ds 


Uté des associations et celle de$ 
municipalités riveraines. Le 
conseil général s’est rallié au pro- 
jet primitif amendé : l'autoroute 


. lorraine 

Le conseil régional à Sepreuve 
de l'autoroute Nancy -Dijon 

Mete. - Le conseil régional de De notre corresporl d an t E™*® défenseuI d ° W™" 1 

Lorraine, présidé par M. Jean- régional. 

Jacques Servan-Schrelber, se réu- ujroute Nancy-Dijon. Bien que Aujourd hui, la u t^ on auto ~ 
nira, vendredi 30 Janvier, pour technique, ce dossier pourrait routière i ParLS-Metz est en vote 
débattre du financement de l'au- prendre valeur de test politique J achèvement *Jes 


22% des primes à l'industrialisation 

SI ’on en luge par les chiffres tiigôe ô r; mention des investls- 
prôsentâs le 28 Janvier par seura, M. Rallie a déclaré : « Le 
M. Jean-Claude Ralite, commis- lait que la Lorraine soit Indus- 
e aire à l’Industrialisation de la trlallsôe depuis longtemps est un 


cette région n'ont pas été négli- Autre atout : le poranftel unlvt 
geables. ■ sltatre et nos cent vingt labo- 

En effet, et lee aides i tlndes- Enlln "> “J” f ""™ 

trlallsetlon ont panels de cêc, .™mS,emen, ^ 

ire de cl^ mille quatnwlngt- «“»*»■». " *’ 


Jaxdy et coupera en souterrain 
le bols de Salnt-Cucufa pour 
rejoindre la ’ Seine au pont de 


fera sentir ses ettsts que 


tatou ; 40 % du tracé sera ainsi 


[La tracé retenu par le conseil I 
général des Yveline* a l'avantage de 


bail 5 Va du budget des primes l'aménagement du territoire. « Le 
de la DATA R en 1 972. elle atteï- solde migratoire négatif constaté 
gnail 22°/o l'an passé. dans ces réglons par le recense - 

On constate aussi que la pan ment traduit leur fragilité écono- 


brochurs ré- respectives de la Lorraine. 


élus lorrains considèrent que 
l’autoroute Nancy-Dijon doit être 
« la priorité des priorités ». 

Cette unanimité ne résout pas 
pour autant deux problèmes : le 
tracé et surtout le coût. 

La bataille des tracés commence 
en juillet 1970. En 2972. J’équipe- 


former un groupement en vue 
d'obtenir une liaison routière 
rapide Nancy - Mêrlcourt - Vittel - 


une bonne quarantaine le nombre 
de tracés qui auront été proposés 
et étudiés ces cinq dernières an- 
nées. Aujourd'hui, heureusement, 
11 semble bien que le choix se 
fera entre deux projets. Le pre- 
mier est proposé par Je Centre 
d'études techniques de L'équipe- 
ment de l’Est (CETE). Il prend 
naissance près de Tout, se rap- 
proche de Contrexéville et de 
Vittel, pénètre en Haute-Marne 
par Montlgny-le-RoL Beauchemin 
au nord de La tigres où 11 rejoint 


sud de Nancy, décroche & hauteur 
de Charmes pour rejoindre Mérl- 
court, frôle l’aéroport de Juvaln- 
[ court, passe à Vittel et gagne 
Langres par le sud vosglen. Selon 
ses défenseurs, ce dernier tracé 


• MARSEILLE : DEUXIEME 
PORT EUROPEEN. 

(De notre correspondant régional .) 


minution de 12,3 % par rapport 
à l'année précédente, le Port au- 
tonome de Marseille n'a pu se 
maintenir en 1875 dans le « club s 
restreint des grands ports dé- 
passant les 100 millions de tonnes. 


concurrents, le port marseillais a 


tellement par une baisse sensible 
du trafic des hydrocarbures. 

En dépit d’un déficit de l'ordre 
de 15 millions de francs — pour 
un chiffre d’affaires de 380 mil- 
lions de francs, — d'importants. 
Investissements (45 millions} se- 
ront cependant poursuivis en 


du quai à conteneurs de Fos, le 
Fort autonome de Marseille dis- 
posera no tamment d’un dessus 

du genre. Le début des travaux 
d’un nouveau terminal pétrolier, 


CONCORDE AUX ÉTATS-UNIS? 

. 

L'ambassadeur de France met en garde 
le gouvernement américain . 


M. William Coleman, secré- 


aspect humain : des milliers 


de travailleurs dont F emploi sera 
menacé si l'avion est interdit de 
vol aux Etats-Unis, indique 
M. Neuwirth. Notre objectif est, 
en outre, d’inviter le gouverne- 
ment à définir une politique aéro- 
nautique française et européenne, 
à la fois dynamique et .indépen- 
dante. n 

Pour «sa part, le fnalre de Rols- 
sy-en-France, dans le Val-d’Oise, 
a Invité le président des Etats- 
Unis A. passer quelques - Jours, dans 


quant aux conséquences qu’aurait, 
en France, un refus du gouverne- 
ment américain de laisser atter- 
rir Concorde aux Etats-Unis, «fi- 
ne s’agit pas là d'une question 


supersonique soviétique Tupalev 
commence à prendre son voL 
LUJ3JL à la rescousse de Con- 


par lifl-m&ne que aies atterris- 
sages et les décollages de .Con- 
corde, à partir de l'aéroport 
Charles - de - Gaulle tout proche, 
n'apportent pas phu de nuisances 
que ceux des autres avions com- 
vierefaux». 

Quant & la chambre de' com- 


“ voulu et imposé par le général de 


uent une certaine 
is l’avenir. 

Marseille demeure 
uxième rang euro- 


René Caille, délégué national & 
l'action ouvrière et profession- 
nelle, se rendront à Toulouse, le 
vendredi 30 Janvier, contenir, sur 


DliAvsn- Alnflo ses défenseurs, ce dernier tracé 

jMlOIlC“iUP CO offrirait une meilleure renta- 

— — bllltê en raison d'un trafic plus 

Important et surtout une excel- 

Us conseillers régionaux dénoncent la façon $^ desserte de 1,ensembte *■ 
dont les dossiers sont préparés La bataille du coût 

De notre correspondant régional ne fa » 1 ue 

Mais un argument plaide sur- 

Lyon. — Le conseil régional traction ou l’amélioration de tout 611 faveur du projet numéro 
de Rhône-Alpes a commencé au quatre CB. T. et ayant pris soin un présenté par l' a d mini stration. 
cours de sa présente session d'inscrire déjà dans le budget 1975 L'étude est terminée (le coût glo- 
l’examen du budget de 1976. SL le un crédit de 24 millio ns de francs, bal des études est évalué a 4 mil- 
montant de celui-ci est en aug- rétablissement public régional lions de francs). pr ojet paur- 
mentatlon — 190 millio ns de s'entend aujourd’hui réclamer rait donc être inscrit au VU* Plan, 
francs au lieu de 152 millions de 53 millions pour mener à bien Ce n’est pas le cas pour le « tracé 
francs, — U n’en traînera pas, au ces quatre opérations. Ces dépas- Hoffer» : selon les tec hni ci en s, 
niveau des recettes, une pression sements de prix ont pour origine une étude d'au moins une année 
fiscale plus Importante. Car le — mais en partie seulement — serait necessaire, ce qui reporte- 
conseil avait choisi, dés la l'élévation des coûts de la cons- rait l'Inscription au V3H* Plan, 
deuxième année de son fonction- truction : ils révèlent surtout une En tout état de cause, une com- 
n ornent, de retenir le taux déplorable Improvisation, que les mission a été nommée au sein du 
maximal, çolt 25 F par habitant, socialistes. . comme les repréaen- conseil réglqnal, mais tout laisse 
La différence, telle qu'elle ap- tants de la majorité ont dénoncée, à penser que, par. crainte de voir 
paraît dans le projét de budget. En effet, les projets soumis au différer à pou veau cet équlpe- 
pro vient donc à la fols d’un ac- conseil l'avaient été sans aucune ment, les Urrams, et plus parti- 
crolssexnent de la population de préparation. L'imprévoyance de entièrement les Vosgiens, se rallie- 
Rhône- Alpes et d'un recours plus l’administration académique. Fin- roat au projet . présenté par 
substantiel à l'emprunt souciance des élus concernés ont 2 'administration. 

Côté dépenses, sans être par- “5? 5o^»raouvïw S1 *»ta1lie dutraeê 

venu encore à maîtriser aérieu- de Ür5S dans termiûée ’ ooOBjnjon 

sement la tentation du saupou- ne fait que commencer. On estime 

drage, le conseil a essayé IStSS™ S sSl QU .Ï £ ^‘ton.^-^ngr^pour- 
néaamolns de « resserrer a ses StenrSucSS ffSl SL S être réalisée en quatre ans, 
objcctife. Ainsi, en 1976 les 6 ./-A~ri - uca . ' ■ . . représentant une facture finale 

deux tiers des Investissements des^mlanck^lt Maurice de 1 600 militons de Itms lors.de 

seront consacrés à sU domaines SÏLJ® d éïu t?" 'jnS l sa mise en service en 11980. AHtre 
seulement: politique des villes ifSSEsamlt a rauoelé i S de comparaison, le coût du Paris- 
moyennes et petites, services pu- foéraUans oui ont MMZ » est «cru do70 %, en sept 

biles ruraux, routes, télécommu- SfS^dâ siT^entS ^S ransSl “*■ même ÿ mir compte IB 
nlcatloos, santé et collèges d’en- dmill dlïbïï? mis ne sSt “ s «“?«“»,* d ’ 01 » «, 5é i à 11 
selgnement technique SSfl'ïïrs^engïïSSl ”»* SSfiU” 

Ce sixième secteur d’interven- seulement des investissements de fmnortante. Tout le délatatS 

ssuïtSU&s&uB s?:îîr«M! 


tnircroUi,lâ seule décision qui ( voqué un débat intéressant. Ayant reçu à 
puisse nè vas nuire â la politique I décidé de subventionner la cons- cutlon. 


• DUNKERQUE: QUARANTE- 
QUATRE NOUVELLES LIGNES 
MARITMS. REGULIERES. 

« Après avoir construit le port 
de Dunkerque , Ü faut maintenant 
rentabiliser Les grands travaux et 
vendre le port ». a déclaré, jeudi 
22 janvier, à Paris. M. Jean Lefol, 
président du port autonome de 

Dunkerque. 

M. Lefol s’est aussi déclaré très 
déçu par la décision des arma- 
teurs de la Conférence d’Afrique 
du Sud qui a choisi Le Havre - 



Faits et projets 


Région parisienne 


porte sur cette participation et 
surtout sur.son-fihahcéiiîent.. 

Selon un montage présenté par 
le préfet de région, là Lorraine 
aurait à . sa charge 253 mnifanfl 
de francs. Est-ce supportable? 
L’ensemble des conseillers réglo- 


par la " loi) est -actuellement de 


mort brûlé, ù l’âge de cin- 


entre 1 h. 30 et 2 lu quai de 


cl de Involontaire déposée 
contre X. pur M. Charles Ub- 
man, au nom du fils et de la 
fille du défunt, étudiants de 
vingt-quatre et vingt et un ans, 
M- Tenenbaum n’a pas pu 
déverrouiller sa ceinture de 
sécurité. Deux chauffeurs de 


° r 57 millions de francs. Tous -les 

I DES TILLEULS PLACE DES calculs démontrent que. même. en 
VOSGES. — Après une visite fai sant un emprunt d.Tm& J»n- 
sur place de MM. Bernard ^ine ' de millions, l’opératica 
LaTay. président du Conseil de Nancy-pion -risquerait de « oou- 
Parls. et Jean Taulelle, préfet JS? 3 e rteton 

de la capitale, accompagnés iiV C JrïL vi LT,. PI 1m 

des élus du secteur et de a PP a ™t, en effet, que JW 
M. Alain Banquet, directeur de 2SÆS 

l'architecture, 11 a été décidé commencent en seraient 
que trois rangées de tilleuls TL ? f? iS3 81 % en 1378 e 
iet non deux) seraient plan- 1 en UWJ- 
tées place des Vosges, à 

S5£te'’abattSÏ^?nS^ Ulle ,0UnlUre PO'Nue 


tifs de satisfaction sont, en ■ re- 


verture en juillet de l’avant-port 
ouest, sans écluse, pour les grands 
navires, la création, de quarante- 
quatre nouvelles lignes régulières 


chère, directeur du port, a indiqué 
que les travaux les plus urgents 
à entreprendre concernaient le 
quai aux aciers (qui pourrait être 
prêt au début de 1977;, Ja récep- 
tion des minerais au nouveau port 
ouest, la liaison de ce port avec 
le canal à grand gabarit vers Va- 
lenciennes. et enfin la réparation 
navale (Dunkerque souhaite la 


place des Vosges retrouve son prend une tournure politique- 
aspect d'origine ont obtenu que Accepter de bloquer l'ensemble 
de larges échancrures soient des crédits régionaux sur un seul 
ménagées pour préserver les projet serait admettre qu'il faut 
perspectives des axes nard-sud différer des équipements régla- 
et est -ouest naux. réclamés en particulier par 

ta tiAirvur-ABni? nu »ita la Moselle, tels un centre taospl- 


création. par des capitaux privés D el maa - Vielleux, le Poitiers. 
essentiellement, d'une forme de I Tous les quinze Jours, ces na- 


LA « MIXTE» REPREND LA MER VOS LES ANTILLES 

La Compagnie de navigation Pointe-à-Pitre, et, probablement, 
mixte, dont le siège social est à Hambourg. 

Marseille, va renouer avec ses _ . .. 

traditions de Jadis en pratiquant H 

à nouveau le niét ig r d'armateur. des^A ntme s, fief traditionnel de 
pipH- upr c iaq atiHIIk niivnp ri la Transat qui est secondée, au 
SSrl™ SnSSr " ««PB* de, | Médltereabée. pu 

■ l'armement Fabre, la Mixte pro- 

Deux bateaux porte-conteneurs voque évidemment des réactions 
■ de 25 000 tonnes chacun seront acides de la part des armateurs 
livrés par les chantiers allemands groupés en « conférence * sur ce 
A. G. Weser, Le premier le 28 fé- secteur. Les dirigeants de la 
vrier et le second au mois d’août conférence (qui fixe les tarifs et 
En attendant la livraison du se- les conditions de transport) n'ont 
cond bateau, la « Mixte » affrè- d’ailleurs pas encore ouvert les 
tera un cargo de la compagnie portes de leur club au nouveau 


• LES SOCIALISTES DE 
LO IRE- ATLANTIQUE BT LE 
NUCLEAIRE. — Le parti socia- 
liste de Loire-Atlantique a 
élevé, le mardi 27 Janvier, une 


des sont actuellement menées 


Saint-Etienne. Coueron et Le 


départements intéressés ». — 


• LA SAUVEGARDE DU MAR- fcaifer régional ou un établisse- 
CHS SAINT-GERMAIN. - A ment d^lSemLt^périe^ 
1 intention de 1 association qui technologie. Un autre projet ris- 
ré c l a m e la restauration du queralt d'être repoussé : l’aéroport 
marché Saint-Germain, œuvre régional. 

b£,‘ ^té 1 En aucun cas. le président du 

Interdépartementales. Celles-ci . lui 
reconstitution de cet édifice ser-rtent r»tiiK Tont iiisae donc 

procu^^piîiJ T u?^dSsw^ montage financier complètement 
procurerai! pas ie tiers des sur- nouveau. Le test politique, pour Je 
£L"Sfi r ? ( de Meurth^et-Moselle, est 

i Cl . ^ ives , de Important, n n'est pas exclu que 
( arronuissemenl ». et annula - lTJ.n.R. mette à orofit toute 
Z C0 " s(n " r ' “ S£r«l' toïïf échec’de SI Scr- 
SÏLïïïïsï® ra irai yan-Schrelber, ne serall-ce q“« 
r 15 c 1 ? e le pour démontrer que ceux qui Ion 1 
rïïÏÏKL ll’i J 16 change sootenu ont cornais nne béyoe. 
rien ù ta régularité in concours 

dnrehiteeta ». JEAN-CHARLES BOURBIER. 






1 LE MONDE — 30 janvier 1976 — Page 11 


SCIENCES 


Le Musée de l'homme en survie 


Aménagé pour l'Exposition unJ- 


ciles & chauffer, et où la place 


et par lesquelles le soleil entre à 
flots, brûlant les tissus, décolorant 
les ornements de plumes— En 
trente-sept ans, les vitres auront 
été lavées deux fois k l'extérieur. 


espère qu’il filtrera les rayons 
ultra-violets. 


L'année 1970 sera marquée par la célé- 
bration de la naissance du docteur Paul 
Rivet (1876-19581, fondateur et premier 
directeur du Musée de l'homme. Sans 
Paul Rivet, cette institution, unique en 
France, n'aurait jamais vu le jour. Partie 
intégrante du Muséum national d’histoire 
naturelle, le Musée de l'homme est né 
en 1937. et pourtant on peut dire que lui 
aussi est presque centenaire, puisqu'il a 
pris la suite du Musée d'ethnographie du 

les 


Trocadéro, qui avait été créé en 1878. 
Puis laissé, faute de crédits convenables, 
dans un état de quasi-abandon — vitrines 
détériorées, catalogue et fichier inexis- 
tants, collections mangées par les mites, 
— le Musée d’ethnographie se transforma 
en un caphamaüm poussiéreux, pillé par 
des visiteurs... intéressés. 


de l’humble cuiller de bois aux parures 
de plumes d’Afrique ou d’Océanie, de la 
hache de pierre taillée aux objets de 
céramique-, le Musée abrite d'immenses 
richesses qui ont besoin de protection, de 
soins et— de crédits. 


place manquant, certains cher- ou ne tient pas ceux-ci au cou- 


haut niveau, 
national d’histoire nat 
il fait partie. Les gah 


co n sacré & des ] 


restent Inadaptés 


genre, elles ont beaucoup vieilli. 
On souhaite maintenant, au moins 
pour l’ethnologie, non pas pré- 
senter les objets comme des chefs- 
d’œuvre artistiques ou des curio- 
sités exotiques, mais comme des 
témoins de modes de vie diffé- 
rents du nôtre. R faudrait donc 
reconstituer, dans les vitrines, des 
scènes ou des ensembles synthé 


modèle du national d’histoire naturelle, est 


grande partie assuré par des 
recettes propres. Les subventions 
de l’Etat ne couvrent que le fonc- 


1975, 89 000 P pour l’anthro- 
poiogle, 112 000 P pour l’ethnolo- 
gie. 106 000 P pour la préhistoire. 


Musée de l’homme, où lis ne dis- 
posent même pas en permanence 
d’une table et d'une chaise. 

De une à trois 


ment du nombre des chaires du 


rant des problèmes habituels. 
Chercheurs et techniciens déplo- 
rent ainsi que, - - - 


Dorst que l'assemblée des profes- 
seurs a élu le mois dernier à la 
direction du Muséum pense, lui 
aussi, que « la séparation du Mu- 
sée de l’homme serait une catas- 
trophe pour les sciences humaines 
et pour le Muséum lui-même ». 
Les disciplines s’intéressant à 
l’homme ne sont que des branches 
des sciences naturelles et la i 


YVONNE REBEYROL. 


I plus rares, et que des cumuls 


Ajoutons enfin que la tutelle 


de coi- disant et expliquant tel aspect de sensiblement augmentées par des Muséum national d’histoire natu- tâche du Musée de l’homme et 


■.les locaux la- vie quotidienne, telle solation crédits spéciaux venant princt- 


chers Intermédiaires di 
salles hautes pour agrand 
perfide du département 
ri que (chaire d'ethnologie; et œ 
la chaire d’anthropologie. Les pre- 
mières armoires, fermées à clé. 
arrivent et vont remplacer les 
vieux rayonnages ouverts k la 
poussière, parfois aux voleurs, et 
fort ma i pratiques : qu’on ima- 
gine un chercheur allant prendre 
... , _ un objet posé sur une étagère 

- f perchée à 5 mètres du sol l 

Faute de crédits 

En dépit de ces amélio- 
rations. la poussière reste un 
très gros problème. Le seul 
remède serait de ne laisser péné- 
trer dans le musée que de l’air 
filtré. Mais une telle installation 
ne peut être envisagée pour le 


blêmes posés par le milieu natu- 
rel. Bientôt, il est vrai, des vitri- 
nes modulaires vont arriver qui 


recettes propres du musée : 1 mil- 
lion 300 000 F en 1975 ; 80 % de 
recettes provenant des en- 


* seule chaire, dont le i 


:tfcront des regroupements et trées, l’équilibre financier du 


> présentations plus conformes 


dlcule de dire que, pour un milli on 


quan te mille. Le service de 

sèologie est embryonnaire, et, 
malgré la meilleure volonté, le 


périodiquement les objets montrés 
au public, pour suivre l'évolution 
des sciences de l'homme ou pour 
exposer régulièrement l’état des 
travaux menés par les chercheurs 
du Musée. 

Bien des problèmes seraient 


logie) et dont le titulaire faisait 
fonction de directeur du musée. 
En 1962 fut créée une seconde 
chaire, celle de préhistoire, puis, 
en 1972, la chaire d’ethnologie, 
qui est, par son personnel et par 


du Muséum, qui ont des besoins 
spécifiques de musées s’insérant 
mal dans les grilles de personnels 
de l’éducation nationale : il en 
est ainsi des restaurateurs 
d’objets fragiles, des conférenciers- 


. ment du 

iseum aux affaires culturelles 
serait encore plus de problèmes, 

, „ __ nt d’onné que c’est un établis- 

public ayant été attiré par une ^ collections, de beaucoup la “ment de recherche et d’ensei- 

exposltlon temporaire sur l’art .... - . .«««,* 

maya. En 1975, l’exposition 
« Ethiopie aujourd’hui », pourtant 
fort belle et intéressante, n’a pas 
eu de succès : la fréquentation du 
musée a baissé de près de 11 %. 

En trente-sept ans, le Musée 
de l’homme n'aura finalement 
pu faire les investissements nê- 


de fait, disparaît. L 'administra - 


séparer du 

suggère 

rapport 


professeur - administra- 
teur ». dont la première tâche est 
d’assurer une saine gestion de 


sables dans 

ouvert au public (en 1975, 
250 000 visiteurs payants et 
ron 60 000 visiteurs non pa; 

scolaires ou non) n'ont pa, 

entièrement respectées : pas de 
détecteurs d’incendie ni de circuit 
électrique de secours indépendant 


gent dramatique depuis sa créa- 
tion. Dîme part, les bâtiments 
appartiennent aux affaires cultu- 


215 000 francs auront été attribués 
1973 pour améliorer la ! 


de crédits exceptionnels— Or, 
l’aménagement de l’ensemble des 
galeries et des laboratoires né- 
cessiterait 5 milli ons de francs, 
10 millions disent Tnémn certains. 

Tout se passe comme si les 
pouvoirs publics oubliaient que 
le musée ne regroupe plus 
seulement, comme en 1928, 
lors du rattachement 


de manœuvre a été laissée à 
agent administratif, qui en a pro- 
fité pour détourner environ 


comptes avait signalé cette i 
querle, et également des vols 
importants lie Monde des 26- 


__ l'anthropologie et 

l'ethnologie françaises lie Monde 
du 14 janvier) ? Déjà, le Musée 
a son autonomie budgétaire, 
son personnel est nombreux, 
U a triplé le chiffre des chaires 
qu’il abrite et de nouvelles chai- 
res pourraient y être créées. En 
outre, les sciences de l’homme ne 
cessent de se développer: l'an- 
thropologie ne se contente plus 


biologie, de la génétique et de la 
paléontologie pour comprendre 


rieur de certaines portes de 
sortie— 

Le public serait aussi en droit 
d'attendre une présentation xno- 


secours) mais les lenteurs admi- 
nistratives sont telles que les tra- 
vaux n'ont pas encore commencé 
et que l'érosion monétaire a déjà 
amputé cette somme d'un tiers- 
D’autre part, le budget de fonc- 


natura liste et quelques gardiens, 
mais qu'il est le lieu de travail 
de plus de deux cents personnes. 
On en ignore le nombre exact 
d'ailleurs, car les i . 


études ou d’autres Institutions. La 


. — -jp — — -- — logie. La préhistoire, pour sa part, 

- scientifique et technique déplore s’apparente de plus en plus à 
a Hoc rtn.n*’,™- t „ « *i a ^ethnologie en cherchant main- 


lalre d’une chaire est libre de 
mener son laboratoire à sa guise. 


tenant à reconstituer les milieux 


participer ses collabo- 


Daos l'ensemble, les scientifi- 
ques ^ techniciens du Musée de 
l’homme sont hostiles à la sépa- 


RELIGION 


L’évêque de duon 

PREND U DEFENSE 
D’UN PRÊTRE NON VIOLENT 

(De notre correspondant.) 
Dijon. — L’évéque de Dijon, 
Mgr Albert Decourtray, vient de 
prendre position sur le problème 
de la non-violence à la suite de 


en 1970, qui avait refusé de rece- 
voir son livret militaire à plu- 
sieurs reprises. 

Tout en soulignant que la voie 
normale pour promouvoir la paix 
n'est pas celle du refus de toute 
défense armée, l'évêque de Dijon 


certains cas, le courage de ceux 
qui la choisissent », estimant qu’ils 
ne manquent pas sou devoir de 
solidarité ». 

Au sujet de M. Joannet, l'évêque 
de Dijon affirme qu'il « n’a parti- 
cipé à aucune entreprise de démo- 


est celle de la pauvreté et de la 
non-violence, » 


Les moquettes naturelles: une vraie pelouse de laine. 


p\ 



Les naturels, ce sont des moquettes 
de pure laine vierge, épaisses et moelleuses. 

Aux couleurs naturelles de la laine, 
du brun à l’écru, bouclées ou structurées, à 
gros velours ou à longues mèches, elles ont 
toutes les qualités de la laine. 

Toutes les moquettes narurelleslsont 
contrôlées par laVfoolmark. La MCfoolmaA 
contrôle l’authenticité de la laine et tous les 
stades de la febrication. La MCboImark c’est 
la signature de la laine quand elle est vraie. 

On trouve des moquettes naturelles 
à partir de 100 F le m ; . Pour tous renseigne- 
ments s’adresser au Secrétariat International 
de la Laine - Service Tapis 
23/25 av. de Neuilly, 

75116 Ptais. TéL : 722.1L23. 

Wjolmark: 
la laine vraie. 
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Les trois crises de l'université de Tours 


Tours. — Sept cents personnes environ ont 
défilé, mercredi 28 janvier après-midi, dans les 
rues de Tours. La plupart des membres du per- 
sonnel administratif des trois unités d’ensei- 
gnement et de recherche (UXJU de lettres et 
de sciences humaines de l'université François- 
Rabelais avaient pris place en tête du cortège 
sous une banderole expliquant leur situation 
paradoxale : • Chômage en Indre-et-Loire, trop 
de boulot à la fac Le gros de la manifesta- 
tion était composé d’étudiants protestant 
contre la réforme du second cycle universi- 


taire. Cette agitation intervient alors que le 
président de 1'université. M. Bernard Chevalier, 
menace de démissionner (- le Monde » 

27 janvier). Après une - grève du zèle • i 
mencée le 8 janvier et une grève totale le mer- 
credi 23, Je personnel administratif dos trois 
U.EJL de lettres et sciences humaines a repris 
normalement le travail ce jeudi 29 au matin. 
Les étudiants en lettres et sciences humaines 
en grève depuis le 12 janvier devaient décider 
l 'après-midi, au cours d'une nouvelle assemblée 
générale, de poursuivre ou non leur 


Dp notre envovê snécial 14 querelle d’influence qui secoue 
ue notre envoyé spécial ae b, e ii Pm ent w deux nrincioaux 


actuellement les deux principaux 

tue* uu mm , ir _ partenaires du programme com- 

à celui provoqué l’année dernière rang magistral et deux des assis- mun, il n’y a qu’un pas que cer- 
. . " — «--- i- -i-i -i- t . — ... — *•— — m tains, a Tours, ont vite rranem. 

Une menace, pourtant, pourrait 


Les protestations contre la « ré- 
rme Soisson » vont-elles déclen- 
ier un mouvement comparable 
„ celui provoqué l’année dernière — __ 
rinns les lycées par le projet de tants 

tfon"dë d rmdveraitâ ^tourangelle prêta à assurer cette ttehe et ’S’^eiSï^du’consè'iî 

gi? et touch^que^lnq 11 mille SMHP'lï'dSffirï 
étudiants sur les douze mille de M- Chevalier est-elle Inéluctable 
l'université. Elle est limitée aux tM . . . 

■ g et sciences Pour Hnstant. chacun came 

les bords de sur ses positions. L’affaire a dé 

a ville bordé le cadre universitaire et u — - . - 

Js-midL une Pris un tour plus politique Deux la faculté de pharmacie, qu e 
BÇKPmhWp frénéralp s a réuni six des vice- présidents sortants, dit «liberal», a annoncé son u 
SSSdL^eSlron Lesïirt i - M. Paul Le Moal, membre du tention de se porter candidat ■ 
sSs de S ramte dœ mSs sont SGEN. et M. André Gorgues. non cm de démission eHectWe de 
S^mMres aVSin“ U ^o£ÏÏê syndiqué, mot mmbog^dn parti M. Chevalier, 
de eréve v, réunissant pêle-mêle socialiste. De là & affirmer que 
. a,- le conflit a pour unique origine 


trois ÎLE -R- de lettres et sciences 
humaines fixées sur les bo ’ 
la Loire au nord de la ville. 

Mardi, dans l’après-midi, 
«assemblée générale» a rêur 
cents étudiants environ. Les parti- 


tants & revenir sur leur attitude et 
à reconstituer une équipe autour 
de M. Chevalier 
candidat à 


l’apparition 


les militants de la Ligue commu- 
niste révolutionnaire et ceux de 
l’Union nationale des étudiants 


BERTRAND LE GENDRE. 


250 voix contre 200, mais près d’un 
tiers des étudiants se sont abstenus. 


proximité des examens de fin de 
semestre Incite nombre d’étu- 


qu*une prochaine assemblée géné- 
rale mette fin à. la grève. 


les critiques dirigées contre la 
« réforme Soisson » rencontrent 
un écho. 

Concurrence accrue des uni- 
versités. « mainmise du patro- 
nat », spécialisation et cloison- 


ces critiques ont trouvé auprès 
de certains étudiants an terrain 
particulièrement favorable. Les 
grévistes d’aujourd’hui sont pour 
la plupart engagés i* — 


Inquiétude. 

Le détonateur a été la situa- 
tion difficile des trois UÆ.R 
de lettres et sciences humaines 


enseignants et du personnel ad- 


et conflits syndicaux 


mentatlon du nombre des étu- 
diants et aux tâches consécu- 
tives à la nouvelle organisation 
du premier cycle. Celle-ci oblige 
tous les étudiants préparant 


enseignement de langue. Elle, leur 
permet également. IcL de choisir 
des options parmi quatre cent 
cinquante unités de valeur 


la fols effectuer les inscrip- 
tions. collecter les résultats et 
fournir les attestations corres- 
pondantes. 

D’autre part, le personne) admi- 
nistratif n’a, en ce début d’année 
1973, pas encore liquidé tous les 
dossiers des étudiants qui ont 


diants pour tenter de rattraper 
dans le calme le retard accumulé. 

La situation paraît d'autant 
plus critique qu'une crise a éclaté 
au sein du conseil d'université. 
Celui-ci avait élu. au printemps 
1874. quatre vice -prés! dents pour 
seconder M. Bernard Chevalier, 
membre du Syndicat général de 
l’éducation nationale (S.G.E.N.- 
CJJ5.T.I. élu président l'année 
précédente Deux appartenaient 


vite été rompu, après la démission 
pour raisons personnelles d'un 
des deux vice- présidents membres 
du SNE-Sup, qui était aussi mili- 
tant du parti communiste : l'au- 
tre. non communiste, était proche 
de l'une des minorités de son 
syndicat 

Vivement critiqués par leurs 


vice- présidents sortants 
sont pas représentés, provoquant 
la menace de démission du prési- 
dent. M. Bernard Chevalier, qui 
refuse de poursuivre son mandat 
sans l’aide de vice-présidents. 
Mais les statuts de l'université 
prévoient que deux d'entre eux 
doivent être des enseignants de 


Les intentions de Mine Snnnier-Seité 
on secrétariat d’État non universités 


Études désintéressées et recherche 
de débouchés professionnels 




Mme Alice Saunler-Seîtô 
plique à ne pas avoir l'air d’un 
secrétaire d'Etal Les cheveux 
noirs è oeme dérangés {- le cas- 
que de cheveux è la Cléopâtre -, 
dont les journalistes ont déjà 
parlé), le cil charbonneux, l'œil 
parfois pensif ou Impérieux, 
comme l’élégance juste un peu 
négligée — le gilet de laine à 
peine rustique sur le chemisier 
de sole noire — et la pose un 
peu familière : on sent la nou- 
velle responsable du secrétariat 
d'Elai aux universités presque 

vouloir paraître. Mais assez 
sûre de son charme pour 
sembler ne pas l'uliliser. et peut- 
être assez assurée de aa réussite 
irle' avec détachement, 
va-l-ii de sa carrière : 
même 3> aile ne se considère 
pas comme - la dernière des 
cloches -, on n'a pas besoin 
de prix Nobel pour un rectorat 
et même un secrétariat d’Etat 
Ainsi de ses études ■ dans sa 
famille, on mettait les filles en 
pension jusqu’au brevet et pas 
au-delà Elle a donc passé le 
encours de l'école normale 
d' Institutrices el plus tard elle 
a trouvé un travail à mi-temps 
dans un laboratoire pour conti- 
nuer des études en raculté : 
- Depuis ràge de seize ans, le 
n 'al pas coûté un sou à ma 
famille - Mais H n’y a pas de 
quoi • en lalre un plat - 

Son- entrée au gouvernement 
ne lui pareil pas résulter d'un 
Irrésistible mouvement d'ascen- 
sion sociale féminine, mais elle 
ne se considère pas non plus 
comme une lemma-alibi - * A 
r université. Il n'y a pas de dis- 
crimination et. depuis T 968. o.i 
a élu beaucoup de directrices 
d'U E.H Quitte è se dément u sur 
ce point en se défendant d'avoir 
trop d'ambition - - Toutes les 
/onctions me sont tomoées 
dessus pas surprise Quand on 
veut nommer une femme, à 
un tel niveau de responsabilité. 
Il n'y a pas beaucoup de 
choix m Au collège littéraire uni- 
versitaire de Brest, elle se trou- 
vait _éfre un des professeurs les 
plus’ anciens. . En 1967. déjà. 
M Alain Peyrefitte, minisire de 
l’éducation nationale, lui avait 
proposé un rectorat : - J’étais 
le seule è occuper un poste cor- 
respondant - Pour lui succéder 
à Reims, on n'a Pas trouvé d'au- 
tre femme 

Femme peu féministe. 
Mme Saurifer-Seffé a aussi une 
vue assez traditionaliste des 
universités : ■ Ce ou/ compte 
vraiment , c’est la recherche Ou 
ce oui en tient lieu : la culture. 
S’il fallait, dit-elle, restreindre 
/"accès de renseignement supé- 
rieur, les études de fer/r S s 
seraient les seules à maintenir 
libres, parce qWelies ont otnn 
obier réruda désintéressée - 
En revanche, pour les secteurs 
qui ont des finalités bien déter- 
minées. la médecine, la forma- 
tion des ingénieurs ou celle des 
enseignants. Il est Indispensable 
de • co//er aux débouchés - 
Elle revendique son apparte- 
nance à la communauté uni- 
versitaire et son attachement â 
ta recherche Mais ce qu'elle 
a surtout retenu de cette me. 
c’est l’administration les 


commissions du C.N.R.S.. la 
formation d'équipes, la recherche 
de débouchés pour les étudiants, 
la construction d'un collège uni- 
versitaire. l'organisation d’une 
faculté. 

Au secrétariat d'Etat pour 
l’instant elle semble surtout 
chausser les boites de son pré- 
décesseur : dès son arrivée, elle 
a confirmé l'arTété sur (a 
réforme du deuxième cycle signé 
par M Soisson Juste avant son 
départ - il y a eu assez de 
discussions préalables, de 
concertation On ne pouvait oas 
tout recommencer - Est-ce le 

- fonctionnaire d’autorité - qui 
réapparaît ? Simplement, affirme- 
t-elle. - le chapitre était üéià 
clos -, el elle ne paraîr pas 
craindre outre mesure l’impopu- 
larité • - Un consensus ne set/s- 
lait ramais tout ig monde ; Il 
est normal que les décisions 
d'un ministère polarisent l'hosti- 
lité - 

Ses pro|ets aussi rendent un 
son connu réhabiliter l’Image 
de marque de l'université el. 
notamment, de la recherche uni- 
versitaire qui. par le saupou- 
drage des moyens, - a perdu un 
peu de sa créd : bf/fté. alors qu'on 
y trouve des gens de très 
grande v a I e u r ■ , et déve- 
lopper l'enseignement technolo- 
gique, pour lequel II faul une loi 
cadre Essayer aussi de rôglei le 
problème de l’auxlllarlal du supé- 
rieur. sans attendre un statut de 
l'ensemble du personne), qui a 
trop de répercussions sur l'en- 
semble de la fonction publique : 

- SI Ton tarde ’rep, les assis- 
tants en droit auront le temps 
de faire encore beaucoup de 

« Ne pas se eaeher 
la tê!e sous l’aile » 

Mme Saunler-Seîtè. il est vrai, 
ne croit guère à la possibilité 
d’imprimer une empreinte oer- 
sonnelle â son administration : 

- On ne peut qu'amorcer des 
directions et consulter Après les 
tractations, le résultat sera peut- 
être très éloigné de ce Que te 
pense auiourd'hui L'essentiel, 
c'est de trouver des solutions 
logiques et raisonnables. - 

Su' un point, toutefois elle se 
démarque nettement de son pré- 
décesseur : la formation des pro- 
fesseurs du second degré - On 
a tait beaucoup trop de mousse 
là -dessus La solution est pour- 
tant assez claire à r université, 
ta formation théorique ; la ’or- 
matlon pratiqua a lieu dans les 
lycées II est hors de question 
que la ministre de Téducailon 
n'ait pas sa part de responsa- 
bilité D'ailleurs, ai la formation 
des enseignants est qualitative- 
ment très importante oour tes 
universités, quantitativement, aile 
représentera de moins en moins 
de débouchés - Le problème, 
évidemment, sera de savoir avec 
quelles universités on passera 
des conventions sans doute y 
aura-t-ll une certaine concur- 
rence. La concurrence cela ne 
lui déplaît pas. pour tes autres 
comme pour elle-même - De 
toute façon, on ne peut se ca- 
cher ta tète sous Telle, U y e 
toujours eu une certaine con- 
currence des unfversffés - 

GUY HERZLICH. 


A Paris 


GRÈVES DANS PLUSIEURS I.II.T. 

Plus de cinq cents étudiants 


_ de areneUe. où 

délégation a été reçue. Us deman- 
daient que leur diplôme de sortie 
' les conventions 
ilusieurs LU.T., 
d’Orsay (Es- 
sonne). de Saint-Denis et de 
VUletaneuse i Seine-Saint- Denis), 
de Cachan (Val-de-Marne) et de 


ARMÉE 


NOMMÉ INSPECTEUR TECHNIQUE DE L’ARMÉE DE L'AIR 


Le général de Bordas reçoit sa quatrième étoile 


Sur la proposition du ministre Est jnis ■ 


plusieurs jours, à l’appel 
ITJNEF (ex- Renouveau) et 
militants d’extrême gauche. 


tamment de la Ligue communiste 
révolutionnaire (trotskiste). Ou- 
san ce de leu; 
miètent de la 
réforme du deuxième cycle uni- 
versitaire. qui réduirait estiment- 


• Manifestation contre l'amiante 
à Jussieu- — Plusieurs centaines 
de personnes, étudiants, techni- 
ciens et membres de l’adminis- 
tration des universités Faris-Vf 
et Paris-VH ont manifesté, le 
mercredi 28 janvier en début 
d’après-midi, du centre universi- 
taire Jussieu jusqu'au rectoxr* 
l'académie de Paris, à la . 
bonne, ris réclamaient que les 


. . et plafonds du 

centre Jussieu — plutôt que de le 
recouvrir de plâtre comme 11 a 
été proposé. Le personnel, à la suite 
de plusieurs rapports d'experts, 
estime que l'Installation actuelle 
comporte des risques d'asbestose 
(maladie pulmonaire comparable 
â la silicose). 


tête. La police a interpellé qua- 
tre membres du commando qui 
appartiennent, selon le comité 
d’action Dauphine, au groupe 
Action -Jeunesse fGAJ, extrême 
droite). Le secrétaire général de 
l’université a déposé une plainte 
ri venait de Taire rouvrir les 
portes de l’université, fermées 


dégâts sont estimés à 10 000 F. 


PRESSE 


«MINUTE» 

LA MINETTE ET LE CURÉ 


Pour illustrer un article 
intitulé : ■ Ce danseur avec 
sa minette, c'est un curé ». 
Minute publie une photo d'un 
couple de danseurs, avec cette 
légende: « Le congrès des 
prêtres contestataires, à Gre- 
noble. s'est terminé par une 
« surboum ». où la mini-jupe 
côtoyait l’absence de soutane. » 

Or la même photo a paru 
dans l’Aurore du 73 fanvier 
1972, avec cette légende : « A 
la soirée des prêtres contes- 
tataires. samedi. à Grenoble, 
on a dansé. Voici un «abbés 
se dêclergiflant avec une 
o ravissante » en minl-mlni. 
David, Il est vrai dansait 
devant l'Arche, mais pas la 
java. » 

Peu de jours après, le 
20 janvier. Témoignage chré- 
tien reproduisait cette photo, 
mais en révélant que l’abbé 
en question. ~ n 'était autre 
que « Paul Minelü. médecin 
laïc et collaborateur de T.C. ». 
L'hebdomadaire s’étonnait, du 
même coup. « de voir l'Agence 
France - Presse. d’ordinaire 
plus soucieuse d'exactitude, 
diffuser la photographie cl- 
contre. à propos de l'assem- 
blée d 'Echanges et Dialogue, 
â Grenoble, avec le commen- 
taire suivant : « Un abbé 

• participant au congrès 
s danse avec une jeune femme 
» en mini-jupe. » 

Minute, ou quatre ans 
après ? 


nale d'italia i 
pris fin. me 
suite d’un accord intervenu 


sentants de l’éditeur. Les licen- 
ciements qui avaient été annoncés 


annulés, les mises 
technique de soixante-quinze 


limitée. - lAJ’J’.l 


chômage 
une durée 


de la défense. M. Yvon Bourges, le 


tions et nominations suivantes : 

AIR. — Est élevé au rang et à 
l'appellation de général de corps 


demande, l'intendant général 


aérieru le général de division de deuxième classe Grenier, 
aérienne de Bordas, nommé Ins- *«««=•» — 

peeteur technique de l'armée de 

Pair. 

Est promu général de brigade 
aérienne, le colonel Brit. 


ingénieur général de deuxième 
classe. l’ ingénieur en chef R Lis. 


.ion des constructions navales à 
Paris, l’ingénieur général de pre- 


Centre d'enseignement supérieur mière classe Allait, 
interarmées de défense. Le gène- “ *** " “’ ,e 

rai de division aérienne Saint- 
Martin : directeur de la i ' 


TERRE. — Sont promus géné- 
ral de division. les généraux de 
brigade Nos et Sordoillet ; géné- 
ral de brigade, les colonels Faver- 


1 "Ecole spéciale militaire et l’Ecole 
militaire in ter armes) ; général de 
brigade^ le colonel Laparra ; ingé- 
nieur général de deuxième classe. 
l'Ingénieur en chef Seyer. 


' SERVICE DE SANTE. — Sont 
promus : médecin général inspec- 


médecin - chef des services de 
classe normale Curet : médecin 
général. le médecin -chef des ser- 
vices de classe normale Bastien. 

Est nommé directeur du Centre 
de recherches du service de santé 
des armées, le médecin générai 
GLrier. 


-t L’ENTREPRISE DE DÉMORALISATION» 

Trois avocats estiment que la procédure suivie 
est contraire à la convention européenne 
des droits de l'homme 


exposer leurs points de 


entreprise de démoralisation de 
l’armée ont adressé une lettre â 
M. Georges Chevalier, président 
de la chambre de contrôle de 
l’instruction près la Cour de 
sûreté de l’Etat, pour protester 
contre une procédure qui exclut 
s l'audition des parties et de leurs 
consens ». M” FM erre - Edouard 
Well, Jean- Jacques de Félice et 


les avocats des inculpés ne peuvent 


LE GÉNÉRAL FAVREAU ; il y a 
actuellement l’amorce d'une 
nouvelle série d’actions anfi- 
milNarisfes. 

Le général de corps d'armée 
Albert Favreau, commandant la 
r* région militaire et gouverneur 
militaire de Paris. appelé les 
cadres de l'armée i faire preuve 
de vigilance a / ace au danger de 
la subversion ». 

« Après une accalmie. U y a 
actuellement l’amorce d’une 
nouvelle série d’actions antimili- 
taristes, a déclaré mercredi 
28 Janvier, à Versailles, le géné- 
ral Favreau devant les officiers 
de la 12* division militaire. 

Le général Favreau a demandé 
aux officiers * de réagir sans fai- 
blesse et de latre preuve de la 
plus grande cohésion. Les sonda- 
ges, a-t-il dit, montrent qu'une 
majorité écrasante de Français 
font confiance à leur armée. » 


DEFENSE 


M. Delpech : les commandes d'armements 
français non encore livrées représentent 
30 milliards de francs 

Le montant des livraisons veut dite, compte tenu du 


d'armements français, qui était à 
peu prés stable aux environs de 
3 milliards de francs par an 
entre 7965 et 197 1, a mante pro- 
gressivement pour atteindre 7 ma- 


ires monteront encore, puisque 
actuellement les commandes non 
livrées se montent à 30 milliards 
de francs, le rythme des prises 


des échanges, que l’armement des 


que celui des pays industrialisés. 

a il est probable que ce volume 
d'échanges t'a encore augmenter 
dans les toutes prochaines années. 
Les prises de commandes, pour 
1974, se montent en effet à une 
centaine de milliards de francs, 
dont environ 41 milliards pour les 


Delpech, délégué ministériel pour 
l’armement. 

« Au cours de (a période JS63- 
1973. le volume des échanges 
d’armements entre les nations 
s’est accru en moyenne de 8 ^ 
par an, alors que les dépenses 


gne. Les livraisons correspondant 
- -■* prises de commandes ont 


partir du niveau de 1973, qui était 



accrois- la progression des commandes » 

" ' ■” poursuivra pas longtemps et 

ne saturation interviendra: 
je crois que les nations qui 


ont accédé « ['indépendance <■ 


» En effet, alors que. dans la 
Période 1963-1973. 34 % des four- 
nitures allaient aux pays d Eu- 
rope. 38 % à l’/lsfe et l'Océanie, 
et 18 T» aux pays arabes et au 
Moyen-Orient, on a assisté, en 
1373 et 1974. à une augmentation 
très sensible de la part des pays 


3. *rucf 'octave- -Oréard, 7S340 
Cedex 07. 15 F. 


et ratifiée 1 _ 

français le 3 mal 1974. Selon ce 
texte, toute personne arrêtée a le 
droit d’être entendue publlque- 


de cette lettre, la ratification de 
la convention européenne s a eu 
pour conséquence immédiate de 
substituer de plein droit aux 
dispositions qui lui sont contraires 
les dispositions de la convention 
européenne i 


La chambre de contrôle de 
l’Instruction doit statuer début 
Tévrler sur l'appel que les avocats 
de huit inculpés ont formé contre 
les ordonnances du Juge Gai lut 
rejetant leur demande de mise en 


dans un communiqué. 
tien aux vingt-six avocats des 
militants inculpés devant la Cour 
de sûreté de l’Etat et approuve 
leur décision de porter les dossiers 
à la connaissance de l'opinion 
publique ». Le SJLF. précise que 
« ('absence de toute charge justi- 
fiant ('Inculpation et la détention 
est manifeste dans cette affaire i 


du gouvernement, il 
s'imposer A un avocat. 





LL MUlNüh — JU jonvit 


JUSTICE 


LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. ET LE POUVOIR DES CHEFS D’ENTREPRISE 

Vives réactions après les déclarations de M. Lecanuet 


Les déclarations de M. Jean Lecanuet. mi- 
nistre de la justice, sur la responsabilité pénale 
en matière d’accidents dn travail (• le Monde - 
du 29 janvier), sont mal accueillies par les 
deux - partenaires • qu'elle concerne. Pour la 
C.G.T. U ne s’agit que de • rassurer les 
patrons -, alors que les P-MJL dénoncent, une 
« démagogie antipatron ». tandis que M. Yvon 


Chotard, président de la commission sociale dn 

GN.P.F.. s’emploie, aux termes d’une compa- 
raison rondée sur la circulation routière, à 
démontrer l’inanité des propos du ministre. 

Protestation aussi chez certains avocats. Les 
bâtonniers des barreaux du ressort de la cour 
d’appel de Riom - Aurïllac. Clermont Ferrand. 
Cusset-Vichy. Montluçon. Le Puy et Riom, ont 


émis mercredi 28 Janvier, à Moulins, une 
« solennelle protestation » contre les déclara- 
tions de M. Jean Lecanuet. 

« Ces déclarations, faites à la veille de l’au- 
dience du procès de M. Jean Planche, et appe- 
lant les magistrats & la sévérité, déclarent les 
bâtonniers, sont une atteinte à l’indépendance 


des magistrats, qui est le garant de notre 
justice. » 

- Nous tenons à rendre hommage, ajoutent- 
ils. à C3tte indépendance que nous savons hors 
d'atteinte des recommandations de M. Ic garde 
des sceaux, ministre de la justice, et nous 
tenons également à protester en notre nom et 
au nom des justiciables que nous défendons. • 



Les commentaires dans les milieux patronanx... 


que Von croit généralement », _ 
déclaré, mercredi 28 janvier. 
M. Yvon Chotard. président de 
la commission sociale du C.N.P.F. 

« Sur une route, c'est le conduc- 
teur qui franc ntt une ligne jaune 
qui est responsable ; dans V entre- 
prise. doit être considéré comme 
responsable celui qui ne respecte 


d'atelier qui n’a pas su obtenir qu'ils sont, d’une certaine manière, 

le respect de telle consigne de coupables et dans cette forme 
sécurité n'a. pas voulu que l'accz- particulière de culpdbüté réside 
dent de travail se produise II est la légitimité de la poursuite, 
bien évident qu'as ne sont pas des comme sa nécessité résilie dans la 
agresseurs, encore moins des cri- qravité du dommage. » 

LES P.M.E. : une «démagogie anti-patron ». 

Dans un communiqué publié bûité qui doit être librement 
mercredi 28 janvier, la Confédé- appréciée par les tribunaux » 
ration générale des petites et ^ mouven ient de M- Léon Gin- 
moyennes entreprises <* élève ■ ■- ---■ 


sssf g ggS'a's 

déclarations du ministre de la bmé penateT alan qn'on tut 
nuftee. qui tmfju a faire du clef i^aèrx tâue les moyen. d'atsurer 


pecter le code de la route. 


toutes les erreurs, fautes ou ; 


lignes jaunes, et ü ne peut être 
question d’inculper ceux-ci à cha- 
que accident. 

» C’est seulement quand U n’a 
pas mis en place les régies de 
sécurité, c’est-à-dire quand la 
route est mal construite ou dan- 
gereuse et que les lignes faunes 


’ "îirïE "‘fritte que M Lecanuet ait 
prise, comme il lest déjà œs . . ^ j n _ . iu.nwfr 0 r a ter 
erreurs, fautes et imprudences de «J» 1 ** de ^ nT “ 


pas à présumer une culpa- gouvernement ». 


...et syndicaux 


Dans ie discours qull avait pro- 
noncé la veille à l’Inauguration du 
palais de justice d’Evry. U. Jean 
Lecanuet avait déclaré dur ce 
point : « Qu'il s’agisse des acci- 
dents de la route ou des accidents 
du travail, domaines extrêmement 
voisins quant aux faits, d’autant 
plus qu’û existe entre eux une 


R NE S'ASIT QUE DE RASSURER LES PATRONS 
estime la C.6.T. 

Commentant les déclarations de 
M. Lecanuet sur les accidents du 
travail, la C.G.T. estime qu’elles 
visent «à rassurer les patrons et 
à camoufler le refus du pouvoir 
de prendre les mesures concrètes 
proposées gar la C.G.T. pour 


des comités d’hygiène et de sécu- 
rité. ainsi qu’au renforcement de 
leurs prérogatives. 


d’interférence par les diminuer les accidents du tra- 
acctdenls de trajet. Ü y a deux 
approches qui ne sont pas exclu- 
sives l’une de l’autre mais dont 
la distinction est essentielle. » 

Plus loin, le garde des sceaux 


application des dispositions 
vigueur et. avec le ministre 
la justice, de poursuivre et de 


_ . les employeurs 

contrevenants ». ajoute la C.G.T. 
qui conclut : 

Nous constatons f — 


contre les accidents du travail, x 


AU TRIBUNAL DE MOULINS 

M. Jean Planche a été condamné 
à six mois d'emprisonnement avec sursis 


Moulins. — M. Jean Planche, directeur d’une 
entreprise de bâtiment de Vichy lAllierl 
employant près de deux cent cinquante per- 
sonnes. prévenu d’homicide involontaire et 
d’infractions aux règles de sécurité du travail. 


a été condamné, mercredi 28 janvier, apres 
une demi -heure de délibéré, & six mois d’empri- 
sonnement avec sursis et 10 MO F d’amende par 
le tribunal de grande instance de Moulins. 


Co-prévenu dans t 


__ drame qui 

le 7 octobre dernier. 

maçon &gé de cinquante- 


couta la 
k un m . 
deux ans. M. Michel Drygas. 


bunal de grande insta n ce de 
Cusse t^ (Allier) & M. Planche 


De notre correspondant 
régional 

rait probablement pas eu lieu ? 


conducteur de travi . 

prise. M. Norbert Pouillet s'est éperdument de la législation 
entendu condamner à une peine travail s. 
de trois mois d’emprisonnement ce sont ces considérations et 
assortie du sursis. La Fédération quelques autres (1), notamment 
nationale des travailleurs de le fait que. selon l’Inspection du 


BERNARD ELIL 


vrfchyssols, dont la mise en déten- 
tion provisoire, du 13 au 17 novem- 
bre 1975. dans le cadre de l’ins- 
truction. venant après celle de 
M Chapron, avait s 


l’accident s, qui avaient Incite le de 


i pro- Loire), a été condamné mercredi 


Chauv&ud, à placer M. Planche 
en détention provisoire. A 
pas. le procureur a fait ni 

è dë stance' "queute' parquet avait fait Ion 1^ en £ e mtnu?- 

vives protestations - no -minent dans cette affaire des réquisitions homicide inrolontahe et imrae- 
du Syndicat des artisans et entre- conformes. “?"*..** ,**»*?**“22«™ 

preneurs de travaux publics de m. Garrigues a dénoncé * les JKJ?’ nt r ! s !£™ ^ 
r AJ lier — et avait contribué à manifestations gui furent orga- J® 17 !*® 1 “ 

relancer le débat sur la responsa- ■ • — - ----- ranr,, " A ,a moumm » nmmu 


bûité des chefs d'entreprise dans 
le domaine de la sécurité du tra- 
vail, ne retournera pas dans une 


cellule de la Mal-Coiffée, la mai- ainsi le développement d’une 
son d’arrêt de Moulins. campagne d'injures, de calom- 

Du moins M. Planche est - 1} nies et même d’attaques person- 

- — * * « Le scandale était-ü 

ration d'un chef dTenti 
la mort d’un ouvrier? 


certain de ne pas y retourner s’il nelles 
respecte désormais — mais avec — 
beaucoup plus d’attention qu’il ne 
l’a fait jusqu'à présent — la régle- 
mentation i ' sl “" 

sis dont le tribunal, p ,. 

M. Robert Griache. a assorti la ri Planche « ne s’esl jamais plaint 
totalité de la peine — ne suivant de sa détention provisoire » et 
pas entièrement, sur ce point, le que, interrogé ensuite sur l’op- 
procureur de la République, portunité de celle-ci, U avait dé- 
M. Jacques <3surrigues._qni_a.vaJt claré : e/e n’at pas à juger. 

i supprimera lés accidents du, 


accord avec l’tnspec - prendre une sanction qui, tout en 

tion du travail ». Cette mise à s’inscrivant dans le cadre d'une 
l'épreuve s'opérera naturellement répression plus sévère, n'est pas 


des Qui pourrait mer que si une 

— - sanction de cette nature avait été 

Le représentant du ministère infligée le 27 Juin 197S par le tri- 
public a rappelé que l'entrepreneur ‘ ... 

mit fait l’objet, depuis 1973. de IQVeoue ptlee o/» nlm mltkïtn- 
orne procès-verbaux de la paît 

de l'Inspection du travail, dont ^mité dnyziêne et de sécurité, 
huit pour des questions de secu- (2) Lie 14 novembre dernier, une 
jl té. qu'il avait déjà été condamne manifestation de cent cinquante 
pour un accident mortel et que, ouvriers de l'entreprise avait eu lieu 
enfin, une nouvelle infraction pour devant le p^Mj d. l Bnjw ae Mo» 

V H. p™ te d iio 7 ““"îJjî S ïtSTtSü «PïïSSL. 1 » 

Chutes de grande hauteur » avait — des Immigrés en ma]o- 

été relevée quinze jours après la ri té — ayant eu notamment leur 
mort de M. Drygas. Journée payée pour se rendre A 

Pour le procureur, c'est la Moulins. 


SPORTS 


RUGBY 

L’équipe de France 

contre l'Irlande 

Pour rencontrer L'équipe df tr- 


ie deuxième ligne Imbemon. 

de Perpignan . remplace Baget. 
blessé, et le trois-quarts aOe 
Avérons, de La Voulte, rentrera 
à la place de Dubertraitd. 

L'equtpe de France devrait être 
ainsi composée : Droiiecourt ; 
Gourdon, Bertranne. Sangali. 
Avenus: Romeo. Foutoux f cap JJ 
Skrela, Basttat, Rives; Palm», 
Imbemon; Paparanbordâ. Paco. 
Choüey. 


BASKET-BALL. — Villeurbanne 
a battu Turku (Finlande) par 
90 à 71 en match retour comp- 
tant pour la Coupe d’Europe des 
clubs champions. 


dans un match de championnat 


■POINT de vue - 


Faute et sanction 

par LOUIS ZOLLINGER (*) 

D EPUIS longtemps 13 notion de sanction s'est trouvée affectée 
par la montée de multiples phénomènes sociaux - l'homme 
seul et son quotient de liberté — l'homme devant les masses, 
ses droits, ses devoirs ei ses angoisses, r nomme fragile soumis A 
la pression des esprits forts ou aux aléas des mains tendues. 

Dirons-nous que les juges ont failli à leur tache ? Toujours 
contestés, mais c'est eur lot. Ils se doivent d'être attentifs é révo- 
lution de leur sociélé et. eu risque de déplaire, d'y adapter leurs 
décisions ou au contraire d'en infléchir le cours 

Or si le juge, le plus souvent, a su rester conscient et ferme 
dans sa notion de sanction, sa tâche n'a pas été simple devant 
le .bouleversement des valeurs, le contestation dee principes, l'éva- 
nouissement des responsabilités 

Comment eanctlonner le vol pour qui conteste la propriété 7 
Comment sanctionner l’attentat eux moeurs pour qui la femme n’est 
qu'un sexe et le sexe un ob|at de consommation courante ? Que 
reste-MI de la faute pour ceux qui. mal armés pour se défendre, 
ont pu vaciller sur les Incitations, croire aux mensonges ou tout 
simplement cesser de croire et perdra la fol 7 Les avocats du diable 
parlent si fort aujourd'hui I 

Que reste-t-11 de la fauta dans le silence des victimes 7 Victimes 
désabusées qui négligent de se plaindre; victimes bien assuréee et 
sltét dédommagées 1 

Alors quel poids donner à la sanction 7 Comment rassortir & 
la faute et radapter à son auteur 7 Le rapport faute-sanction est 
bien difficile à établir et la difficulté tient au caractère relatif donné 
A chacun des deux fadeurs. 


Le facteur « faute ■ est une notion à la fols objective et abstraite. 
Elle est objective quand ele est inscrite dans la loi et qu'elle repose 
sur un concept admis. Elle est ressentie comme une abstraction 
lorsque, même Inscrite dans la loi. elle affecte dBa situations évi- 
dentes. ei l'ambiguité qur en ressort se traduit par le phénomène 
de non-culpablllaatton qui va fausser r équation. 

Le facteur * sanction - quant à lui s'est trouvé compliqué par la 
contestation de la prison et les critiques du régime pénitentiaire 
qui, en dépit de leurs excès, ont embarrassé les luges répressifs. 

A ces difficultés H convient d'ajouter celles qui sont nées à 
l'évolution sociale Cesl le problème du rapport des forces La 
sanction des mauvaises affaires est la faillite, mal a. en 1875, c'est 
aussi le conflit social, l'action syndicale, la menace de chômage, 
autant d'éléments qui . pèsent sur la décision des luges saisis des 
Intérêts des créanciers eux aussi menacés de ruina de fermeture 
et des mêmes conflits Apparaît alors la fragilité de feutorité Judi- 
ciaire en présence du phénomène des masses. Des masses toujours 
présentes qui. par je jeu des mass media, des syndicats, des comrtés 
de .défense. volent au secours de l'homme . seul devant l'Etat et 
son appareil répressif 

Est-ce un paradoxe ou la conséquence logique du confort créé 
par l'assistance et de ta solidarité 7 Face au bloc des niasses orga- 
nisées se dessine ie profil de l'homme nouveau, un homme inédit 
qui ne se veut pas libre mais seul maître de sa personne, non plus 
sujet ou citoyen male confédéré et solidaire Cet homme-IA est un 
justiciable difficile. La notion de fauta ei le seuil de culpabilisation 
sont pour lui aussi difficiles A atteindre que pour te juge la détermi- 
nation de sa reaponsabllltô- 

L'incarcération est ressentie comme un attentat à sa personne 
Cet homme-IA refuse la sanction. Son refus n'est pas motivé Intellec- 
tuellement ou techniquement comme une condamnation du système, 
mais comme la simple manifestation de son orgueil du droit qu'il ne 
se reconnaît qu'à lui seul de disposer de sa vie H accepte très bien 
de souffrir ou de mourir, male ce n'est pas le désespoir qui l'y pousse 
11 sait que aa piqûre d'héroïne peut le conduire è l’ hôpital ou au 
cimetière : fl sait aussi que son suicide peut réussir. Il usa de son 
droit suprême et exclusif. Cependant, la déchéance ou la mort qu'il 
s'infligé n'eal pas une autosanction se substituant à la sanction de 
l'autorité, ca n'est que l'exercice d’un droit, earjs doute aussi un acte 
de prosélytisme dont la grève de la faim est la formule d'initiation 

Ainsi le juge affronté A ces situations complexes, è des hommes 
difficiles, va prononcer sa sanction Sa sanction sera publiée, analysée, 
commentée Le dispositif du Jugement est l’acte concret de la décision. 
C'est le volume apparent de llceberg sur lequel s'exerce la critiqua 
Personne ne sa hasardera à explorer fa massa immergée qui renferme 
les racines du mal. Cette exploration me parait nécessaire, et Je 
cherche le moyen de la rendre possible. 


Beaucoup plue qu’A la sanction c’est A la laule qu’il tare s’en 
prendre. Le moment me paraît venu pour tous ceux qui ont vacation 
de s’exprimer de tenter par [Information le retour à la paix publique 

Certaines campagnes d’information ont donné d'excellents résultats 
Aujourd'hui chacun est bien conscient de l'intérêt qu'il y a pour chacun 
de respecter les règles de circulation routière, et celui qui les enfreint 
est Intimement culpabilisé. EL pour le reste, qui osera mettre un Ireln 
à l'exhibition, A la licence, aux attraits du crédit-miracle et aux 
tentations du chéquier ? 

Une bonne information, qui rétablirait chacun dans la limite de 
ses droits, permettrait A la justice de s'exercer utilement dans toutes 
les directions et lusque dans les citadelles où les audaces font 
scandale 

Mais agir sur la notion de faute c'est traiter de la vertu, et je 
sais bien que la vertu se vend maL II faudra des sacrifices "our 
restaurer les hommes dans leurs responsabilités et leur enseigner ce 
qu'il en coûte de nuire. 

La notion de sanction passe nécessairement par une leçon de 
morale. 

(*) Conseiller A la cour d'appel de Paris. 


BIBLIOGRAPHIE 

«LE NOUVEAU DROIT DU DIVORCE» 


Préfacé, ce qui en atteste là 
qualité, par U. Jean Vassogne, qui 
vient d’être nommé pre mi er prè- 


généraJe de droit et de Juris- 
prudence le Nouveau Droit du 
divorce, dû à M. Marcel Brader, 
avocat au barreau de Paris et 
ancien avoué. 


mecum destiné aux usagers vir- 
tuels que seraient les gens mariés. 
En revanche. U sera probable- 
ment. en raison dë la méticulosité 
de l'examen des nouveaux textes, 
de la clarté de sa présentation, 
on outil de qualité pour les prati- 
ciens du droit. 

★ Le nouveau Orott du atoorae, 
par .Marcel Brader, préface de Jean 
Vaaaogne. édité par la Librairie gé- 
nérale de droit et de Jurisprudence. 
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CARNET 


RADIOTÉLÉVISION 


Mme Francis Lamy, 
ont la douleur de faire part de 
la i mort de leur époux, père, grand-] 


- Le conseiller de presse près ont la douleur de faire part de Stenfort Le unies da la VUIe- 


cockt&Ll, à l’occtudtm de leur départ. 


directeur commercial dUglne-Acier 


28 janvier, du nu la plus stricte 


■ d’efficacité et da bonne grâce, décédé subitement, le 28 Janvier 1976, 


Mme, née Françoise Se nard. Sève- 


à Boulogne-Billancourt (921001. muni 
des sacrements de l'Eglise, dans sa 
cinq uanta-neuvl âme année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le samedi 31 janvier, en l'église 
Sainte - Thérèse - de - l'Enfant - Jésus 
(82, rue de r Ancienne -Mairie. 02100 


M et Mme Georges Vincent 


PAOLO GRASSI 
REFUSE 

UNE VICE-DIRECTION 
A LA RAI 

• La Seala de Milan ne perdra 
pas Paolo Grassi : le directeur du 
plus célèbre des théâtres lyriques 
italiens a refusé, mercredi 21 ian- 
vier. le poste de vice-directeur 
général pour la coordination des 


QUI A TUÉ TUERA 


services radiophoniques qui lui 
avait été offert par la RAI. Dans 
un communiqué. Il rappelle son 


Cet avis tient lieu de faire-part 


e Germaine Metral - VKRNtKR. 


breux appels qu’ils a reçus de 
divers côtés, notamment du 
conseil municipal de Milan. Pour 


2 décembre dernier que ce poste 


lui avait été proposé après 


restructuration de la radio -télé- 


vision d Etat. n reste donc à la 


ges de sympathie qu’elle a reçus 
Luxquala elle regrette de ne pou- 
répoodre personnellement tant j 


condition : que « Parlement et 


la Joie de faire part de la naissance 


le cadre d'une ré forme organique 
de L'activité musicale en Italie 
et d’une incidence culturelle et 


Pral du roman de Bernard Clave ! 
le Silence ans armes, qui nous 
a élé proposé mercredi soir 
sur TF 1 II avait pourtani toui 
pour séduire. Il partait d’une 
bonne, d'une excellente Inten- 
tion : taire la guerre à la guerre 
A l’arrivée malheureusement, 
quand Jacques Fortïer, rendu fou 
et fou dangereux par les atroci- 
tés dont if a été coupable et 
témoin entre 1956 et 1980 en 
Algérie, se barricade dans la 
ferme paternelle, refuse, sa per- 
mission terminée, de re|oindra 
l’armée, et fait des cartons sur 
les gendarmes venus le cher- 
cher. on n’a qu’une envie, pour 
arrêter cette pétaradante bou- 
cherie : le descendre d’un bon 
coup de fusil. Je ne pensa pas 
que ce soit l’effet désiré. 


de sa femme qui n'a pas tardé 
à l’y rejoindre, pour ajouter en 
flash-back ou en phantasmes 
aux remords du personnage 


,f„| j ' i ! \ U! i>'. t* 




Et aux nôtres. Car — et c’est 
bien la plus désolant — il n’est 
pas seul, il est entouré de la 
pathétique cohorte des victimes, 
femmes, enfants, troués, percés, 
abattus. déchiquetés par des 
hommes en uniforme léopard. 
Ces visions d’horreur — on n’en 
a jamais vu d'aussi cruelles. 


démocratique toujours croissante 


de la musique dans notre pays i 


: U refuse une régionali- 


sation des théâtres lyriques, et 


Les familles Mignard. Glnabat i 


chons. leurs enfante et petits - 


pathie qui lui ont été adt 
l’occasion de la mon de e 
Myrtem FONCIN, 
prie tous ceux qui se sont 
a son chagrin de trouver 


m- notamment de la Seala. (Corresp.i 


TRIBUNES ET DÉBATS 


pilote de la rivière de Saigon 


Mlle Solange Peyrat des Gâchons, 
M. et Mme Patrice Mlchelon. leurs 
enfants et petl La-enfants, 


l'Association Notre - Dame - de - Salut 


Mlle Régine Peyrat dee Gâchons. 
ses enfante, péri te -enfants et arrière- j 
petits-enfante. 


— Le Comité pour la liberté 


d'expression s’exprime à la «Trl- 


Si encore ce goût du sang, 
cette envie de tuer, n’avaient érë 
que passegers. une Impulsion 
vite réprimée Ce n’est pas le 
cas : la platitude contournée, 
pleine d'affinités et d’effets télé- 
phonés. le style kltsch de récri- 
ture cinématographique, incitent, 
hélas I à prendre sans cesse ses 
distances avec les personnages 
Même le père Fortiar. un type 
merveilleux, un vigneron du Jura, 
un non-vfolent, fïntt par Irriter 
avec son beau parier et ses 
mines vertueuses. L'engagement 
de son fils, une tâte brûlée, l’a 
conduit dans la tombe II aurait 
pu y rester. Non, il en sort û 
tout bout de champ, accompagné 


d'aussi accablantes à la télé- 
vision — devraient nous cha- 
virer le cœur. Faut-Il l’avouer ? 
Elles nous ont laissés de bols 
Pour un peu elles nous auraient 
fai! plaisir On appréciait en 
esthète les cabrioles désarti- 
culées d’un petit corps en djel- 
laba rebondissant sous Jes balles 
dans la poussière, et l’on ne 
pouvait s’empêcher d’admirer le 
soyeux drapeau de cheveux noirs 


cloué au billot d’une renêlre- 
meurtrlère. L’émotion, l’élan de 
tendresse, ou d’indignarion. ou 
de générosité, qui vous soulève, 
qui vous arrache à voire coin de 
canapé et vous porte, au-delè 
de l'écran, à la rencontre des 
autres, on a si rarement l’occa- 
sion de les éprouver en regar- 
dant la télé qu’on est sorti tout 
décontenancé de ce rendez-vous 
manqué avec les auteurs de 
r Espagnol. Avec notre petit bou- 
quet de larmes Inutiles, on avait 
l'air bêle On n’osait pas se 
regarder. 


b une libre a de FR 3. à 19 h. 40. 


IVL René CERISIER, 
professeur, 

survenu le 21 janvier, dnnw 
soixante-quatorzième année. 

«La Treille», Queaux, 


chapelle des Franciscain», 


Marie-Rose, Paria le samedi 


JEUDI 29 JANVIER 


.][■ UTH Ml. : 


et Mme Claude Daroux et leurs 


Les familles Daroux, Laguena. 


survenu le 26 Janvier 1976. & Parta, 
dans sa sol xante- troisième année. 

Les obsèques seront célébrées le 
lundi 2 février 1B78. en l'église 
Notre-Dam e-dea-Champa. 91. boule- 


cembre 1975. à Vftge de quarante-six CHAINE l ’ TF 1 


20 h. 30. Variétés: La grand échiquier, de 
J. Chancel : rèal. A. Flederick. 

Autour de U Maurice Genevotx, de 


l'Académie fronçai». Pierre Rabbalh. Frédé- 


A 20 h, Claude Vïllers. 

Pas de panique. 


l 'église du monastère de Clxnlez. ( 


pour la Fondation pour la recherche 


a douleur de faire part du décès 


de leur président-directeur général. 


médicale française, sur fonda afrec- 
^tôs ^aux service» de M- le professeur J 


général de division André ROI/VER, ] 


A 22 h. José Artur. 

Le Pop Club. 

France-Inter. 
Ecoutez la différence. 


Invité eu Grânc E . piq i‘,t • 

Maurice Genevoix 

pub'ie-jn nouveau r o man. 

Un jour 

Seuil 


23 h. 30. Journal : 23 h- 45. VeüJôe. 


CHAINE III : FR 3 


ont la douleur de faire part du décès 


p [nreaseur agrégé honoraire, I 
avenu & Melun (Setne-et-Marne). 
22 Janvier 1976, dans sa quatre- 


20 fî 30. S ene BaxeiLa. avec R BJaâe 
21 h. 25. Reportage : Méditerranée de demain 
(première partie: Détroits sous bonne garde!. 


de J.-G Brtaiy (J 973 J. avec J. -C. Briaip. 


La cérémonie religieuse, suivie c 


BatlgnoUes. place du Docteur- Lobll- 


l’inhuinatloa & Romorantln, 


Ucu dans l'Intimité, le mercredi 


tlon dans la sépulture de famille I 
ont eu Ueu dans l'Intimité, le lundi I 
26 Janvier 1976. A Bolsalse - le - Roi 


Soutenances de thèses 


Sadote. du premier mtntslre iranien, du 
ministre des' amures étrangères du euUannt 
d'Oman, et des principales autorités civiles 


université de Par la -Sorbonne, ralle 


Loula-Üard. M. Guy Borrell : « Lit té- I 


FRANCE-CULTURE 


JACQUES DEBRAY 


ancien externe des hôpitaux de Parle, 
spécialiste des hôpitaux militaires, 
officier de la Légion d'honneur, I 


SOLDES 


survenu, le 35 Janvier 1978. A Zlîôpl- 


I Indéfinissable. D faut le goûter. 


CHAINE II A 2 


UN J< 



TAPIS D'ORIENT 
ET CHINOIS 


IVOIRES 

ET PIERRES DURES 
SCULPTES 
CHINE ET JAPON 


Boldoflorine 


FRANCE-MUSIQUE 


bonne infusion pour le foie 


et la- constipation _ ; 


VENDREDI 30 JANVIER 


? bassin 


Maison de couture en gros 

SOLDE 


S 


Ouvert sans interruption 
fiimfi eu ■ samedi 3hà18h 30 



annie cordy 


tu flaisses allei’Verston féminins) 
“Fxïda oum Papa" “Jane laTanane" 
son nouvel album 
“à l’Olympia" 
CBS 81126 


REGULARISE L'ACTIVITE 
HÉPATOBILIAIRE 
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LE PÈRE PEINARD », ce drôle de Sioux I le centenaire de . jack london 


* LS PESE PEINARD, d'Emile 
Pouget. Textes choisis et présentés 
par Roger Langlois. Ed_ Galilée, 
345 48 F. 

D ANS les grandes plaines de 
la mélancolie, un drôle de 
Sioux est revenu, avec ses 
colères, son rire et sa férocilé. 
C'est Emile Pouget. qui faisait 
paraître à la fin du siècle passé 
et au début de celui-ci un journal 
intitulé le Père Peinard, en sou- 
venir du Père Duchesne. Roger 
Langlais a rassemblé et présenté 
un choix des chroniques, des 
brûlots de cet adversaire Irréduc- 
tible de la société marchande. 
On verra un jour l'histoire — 
l'histoire littéraire en particulier — 
avec d'autres yeux. Alors, on don- 
nera la place qui convient à ces 
égotistes enragés, ces allumeurs 
de dérision, qui traversèrent leur 
époque au pas de charge : Ernest 
Cœurderoy, d'abord, et puis 
Georges Darien, Zo d'Axa. Emile 
Pouget. 

Celui-ci, qui naquit près de 
Rodez en 1860, partagea sa vie 
entre la propagande anarchiste et 
l'action syndicale, ce qui le mena 
plusieurs fols en prison. Le syndi- 
cat, te! qu’il le concevait, était le 
contraire d’une organisation bu- 
reaucratique. C'était un rassem- 
blement crindlv]dus autonomes, 
n’acceptant aucune hiérarchie : 
une « conjuration des ego ». De 
plus, le syndicat devait employer, 
selon Pouget, des « méthodes ra- 
dicales - : la grève, naturellement 


mais aussi le boycottage et le compagnie de ce pamphlétaire, 
sabotage, qui sont des « moda- qui ne respectait rien sauf prôcl- 
J.! 4 ’*’, ", d KS* 11 les arment l'Individu, 

fit adopter par la C.G.T., au con- 
grès de Toulouse, en 1897. « Sur ce, disait le Père Peinard, 

Dans sa préface, Roger Langlais /e P os ® ma chique. Il tait 
nous avertit qu'en rééditant les «*- » 

textes de Pouget il a voulu FRANÇOIS BOTT. 

« améliorer le climat 
passionnel de notre 
temps ». 

Souhaitons qu'il y 
parvienne, et que la 
lecture du Père Pei- 
nard tire quelques- 
uns de nos contem- 
porains du grand 
sommeil qui les pro- 
tège de rangol3se, 
et les éloigne de la 
vie. Pouget avait 
mis dan3 son Jeu 
beaucoup d ' atouts 
pour réveiller les 
morts : de la pas- 
sion. certes, de la t*-'- 
verve, de la fureur ■ . 

et de l'humour. Ro- ‘^“Ss 
ger Langlais évoque — • , ' a 
sa « haine » et son — , ^ 

« dégoût » du * rè- ■ s * m - 
gne de la marchan- 
dé ». 


Ajoutons ses éclats 
de rire en face de 
« i'aùtorité sous tou- 
tes ses formes ». En 
cette époque où l'in- 
dividu est nié, de la 
Suisse à la Chine, 
il est plaisant de V 
passer un moment 


Entre le surhomme et l’homme socialiste 


AU VITRIOL! 



£ UILE POUGET ne trempa 
sa plume que dans Je vitriol ; 
c'est tout le vocabulaire des 
prolos. des dèchards. de la révolte 
et de r espoir, qui bouillonne dans 
les pages du Père Peinard. Avec des 
gaucheries certes, et parfois un peu- 
d'essoufflement — rançons obligées 
du Journalisme engagé. Mais aussi, 

. avao.de belles -trouvailles. Pouget 
fouaJfla les . jugeûrs et lia iôglféreûrs, 
la fllcaille et les enjuponnés. Un 
frère Ignorantin se fait pincer dans 
une vilaine affaire de mœurs ? Feu, 
feu sur las ensoutanôs. les enfroqués, 
les ratichons et les clérl cochons. 

Il est souvent drôle, parfois ordu- 
rier, lamals vulgaire. Il a le goût de 
la phrase qui fera mouche sur ses 
lecteurs ouvriers. En • balade chez 


les Bftlsses Indépendants » (1893), Il 
note devant une toile : « Attention 1 
|e vas chleler I » Visite au cime- 
tière - par Paul Gondrexon. Peinture 
de deuil, pat oui liée au cirage, par 
un croque-mort, avec une brosse à 
ripatona. - Enlevez, c’est pesé I 

Des bourgeois effarés devant les 
audaces des • anarchoa de la pein- 
ture » (tas Impressionnistes), Il écrit 
que « ceux qui aiment la discussion 
se foutent à raisonner comme un pot 
da chambre sous le cul d'un malade ». 
Quant aux sabreurs de canon-pète 
tartinés par les peintres officiels, 
• ils ont des gueules d'une couillon- 
nerie 6 faire éternuer une bome 
kilométrique ». 

Pas de cadeau, on le voit. La 
phrase va droit à la cible avec une 


souhaite aux 


férocité rigolarde. La « gouver- 
nance » se plaint du - d épopulage » 7 
Mais, rétorqua le camarade Pouget, 
- faudrait que nous soyons andoull- 
les comme des tourtes pour foutre 
à tous ces cochons-là des turblneurs 
pour leurs bagnes, des troubades à 
un rond par Jour pour garder leurs . 
propriétés volées, des larbins pour les 
torcher et des gonzesses pour les 
faire rigoler. Ah i mais non, foutre 1 » 
West pas - le cri du peuple » 
qui veut Pouget l’a été, à coup sûr. 
U y a chez lui des accents, des 
mots, un don de raconter et d'émou- 
voir, qui ne trompent pas. Les plsse- 
frold et les chieurs d’encre que 
nous sommes tous aufounfhul font 
péta figure devant ce rude bon- 
Homm». JACQUES CELLARD. 


I L y q cent ons, très exactement 
le 12 janvier 1876, naissait, 
à San-Francisco, un écrivain 
dont la gloire et le renom allaient 
être considérables : Jack London. 
Mais cette gloire et ce renom fu- 
rent, malgré de notables efforts, 
tronqués et, en quelque façon, ma- 
nipulés. Jack London ne connut pas 
le purgatoire posthume. Ce fut 
pire : îl fut trahi. On le cantonna 
dans la bibliothèque enfantine, fai- 
sant de ses merveilleuses histoires 
de bêtes, comme l'écrit Pi erre- Pas- 
cal Furth dans le présent numéro 
d' « Europe », des histoires bêtes. 
Si, en 1923, Anatole France, en 
1932, Paul Va illant-Cou furie r, en 
1946, Francis Jourdain, s'efforcè- 
rent de rompre le silence qui pesait 
sur a le Talon de fer », ce ne fut 
pas avec un ranc succès. Il fallut, 
aux lecteurs français, attendre pres- 
que le centenaire qui se célèbre 
actuellement, c'est-à-dire le publi- 
cation, grâce à Francis Lacassin, de 
« tout » Jack London chez Chris- 
tian Bourgoîs (I). Pour beaucoup, 
ce fut une surprise. Et heureuse. 

Où l'on s'attendait à trouver 
auteur divertissant, on découvrit 
«10 solide et inquiétant. On pré- 
voyait de l'exotisme ; on trouva le 
débat politique et l'humain. L'œu- 
est diverse, abondante, genè- 
se. Elle est peuplée de héros 
violents, rudes. Elle est tissée de 
contradictions qui lui donnent une 
épaisseur, une profondeur insolites. 
Partout au travail, dans cette masse 
de romans et de contes, l'autobio- 
graphie se donne à deviner par des 
aveux tremblés, la présence oblique 
du conflit intérieur, le retour insis- 
tant des mêmes types et des mêmes 
situations. 

On sent que l'auteur □ pulsé 
ms son vécu, dans ses expériences, 
dans son drame, le matériau de 
l'imaginaire. Il ne se quitte jamais 
de vue sans aller jusqu'à paraître 
clairement. Il habite ses livres à 
la manière d'un fantôme inconsola- 
ble. La collection de ses ouvrages 
dévoile une fantasmatique qui a 
la mort pour terme. Et cependant, 
voir clair, parler clair, voilà son 


(1) Dana la collection « 10/18 » ont 
paru^ losqu’ld^vl n ^^ Qfltj avpHxmjM 

est replia», dans nue édition reliés 
et Illustrée, au Livre-Club Diderot. 


seul souci 1 11 entendait rompre s 
cercles de la ténèbre. II travailloit- 
en âme et conscience, en socialiste 
convaincu, en marxiste approxima- 
tif, à la transformation du monde. 
Dans le même temps, il était son 
propre théâtre : c'était, heureuse- 


★ LE FILS DU LOUP- — Tra- 
duit de l'américain par Louis 
Pûstlf, Paul G rayer et S. Jon- 
bert. Préface et bibliographie de 
Francis Lacassin. Introduction 


REK ? — Traduction de Louis 
PostlL Nouvelles réunies et pré- 
sentées par Francis Laemarin. — 
> 10-18 », 313 pages, 1* F. 

* JACK LONDON, numéro 
spécial de la revue o Europe », 
n* 581-562, avec nn dossier 
Iconographique. Janvier-février 


il apprendra, vers l'âge de dix 
ans, qu'il est un enfant Illégitime. 
Son vrai père, William Chaney, qui 
abandonna la mère, Flora Wellman, 
enceinte, xerçaït le curieux mé*rêr 
d'astrologue. Son père adoptif, John 
London, rencontra Flora dans une 
réunion de spirites. Ce sont des 
pauvres, qui vivent dans les bas 
quartiers de la ville, au sud de 
Market Street, cette frontière des 
fortunes qu'on nomme aussi * la 
fente ». John London est un « pe- 
tit Blanc s typique de l'époque : 
en douze ans il sera menuisier, épi- 
cier, maçon, agriculteur itinérant, 
éleveur de poulets en déconfiture, 
tenancier d'un garni. Les London 
ouvrent une pension de famille à 
Ooklond, de l'autre côté de la baie. 
Existence ' défaite, brisée. Ils ont 
en partage les miettes de la vie. 

HUBERT JUIN. 

(Lire la suite page 17 J 



WIESEL 

CÉLÉBRATION 

BIBLIQUE 

Portraits et légendes 

"Dés portraits’ de quelques héros fonda- 
mentaux de la tradition biblique dessinés 
ici avec émotion et maîtrise... Quelle 
richesse d'analyse, quel fourmillement 
de questions essentielles I " 

Marc Alyn / Le Figaro (20S pages 25 F) 


E N nos temps de saccage et de 
navrance où c'est & qui assassine 
la nature et se morfond le pins, 
un écrivain nous jette à la figure une 
joie d'exister sensuelle et raisonnée 
comme l'accord des animaux avec 
l'humus, un amour de la vie poussé 
Jusqu'à I Indifférence de la perdra, une 
exaltation de bourgeon gavé de sève, 
un acquiescement de cerf au brame; 
et cet écrivain jamais lassé de humer 
l'air du matin n'est pas un adolescent 
tr essautan t ni un panthéiste dépe- 
naillé, mate un octogénaire couvert 
d’honneurs & qui l’intimité des bols a 
simplement gardé I'œO et les émois de 
ses premiers printemps. Et cette vic- 
toire stupéfiante sur le temps, loin 
d’en conserver le secret. îl nous le 
transmet avec la fraternité limpide 
d'un si gna i de bête à bête — 

Ce qui ne veut pas dire qu'il n'a 
pas médité longuement son mess a g e, 
ni quT n'y a pas mis toute sa flamme : 
vaùà vingt ans que Maurice Genevolx 
songe à ce livre-testament, et trois ans 
qu'il a renoncé au secrétariat perpétuel 
de l'Académie pour l'écrire. Maïs rare- 
ment le sentiment de ramasser dans 
un écrit toute son existence et te sens 
qu'on lui -a donné entraîne à si peu 
de solennité, de didactis m e, de nos- 
talgie et d Impudeur. Pour éviter ces 
'écueils, l’auteur s'est astreint à faire 
tenir ce qui lui restait sur le cœur 
ri arm la convention d 'Un jour de 1957, 
qu’un de ses voisins des bords ' de 
Loire l'aurait prié de vivre à ses côtés 
par champs et par bols. Un jour où 
rien ne se passe, et où tout est dit 


P EU importe les ressemblances et 
les différences de Maurice Genfi- 
voix avec cet autre lui-même qui 
le précède d’une dizaine d’années dans 
le siècle. Seuls les érudits apercevront 
derrière tel accident de ferme de l'alter 
ego le récit Infiniment discret d’une 

blessure héroïque. Seuls les familiers 
reconnaîtront, attribuée à son com- 
parse, sa propre jubilation de voir 
rendre un coup — U dit ; une s beigne » 
— à qui ne l'a pas volé. 

Mais la biologie n’a que faire üe la 
biographie* et c'est de la vie de l'es- 
pèce qu’il s'agit. La Grande Guerre, 
que sa génération tend à rabâcher et 
qu’il aurait des raisons d'évoquer en- 
core une fols, l’auteur de Ceux de 1914 
n’en a retenu qu’un souvenir de lait 
crémeux dans une ferme de l’arrière 
et de merlette dans un boqueteau 
meuslen. D’avoir vu mourir des frères 


CONSENTIR A LA VIE 


« UN JOUR », de Maurice Genevoix 


d'arme par centaines et d'avoir lui- 
même réchappé par miracle n'a fait 
qu’aviver, qu’auréoler de rareté pré- 
cieuse, un bonheur Instinctif de se per- 
cevoir comme maillon vivace de l'uni- 

La jouissance de chat avec laquelle 
Maurice Genevolx reprend possession, 
au matin, de son corps et de ses sens 
est d’autant plus exquise que, dans 
notre pays cartésien, on a classé le 
« sentiment de la nature » comme une 
dinguerie nordique, une bizarrerie 
orientale, ou un sujet de dissertation. 
a Je consentais à cette pinède», est-il 
dit quelque part : l'art de con-sentir 
& la création prend son double sens 
éloquent de sensation en commun 
et de consentement fervent aux lois 
éternelles. Au cours de ce Jour et de 
ces réminiscences, où les millési m es 
comptent mains que les saisons, c'est 
un régal de voir nos deux compères 
fouler le sol d’un pas de broussards, 
attentifs aux secrets du soL à la vail- 
lance des plus petits ra me au x , aux 
bleus dont jouent les Jaci n t h e s . 


L ’ACCOINTANCE avec la nature 
ne va pas sans parti pris, e Je 
suis partial pour tout ce qui 
vit a. dit Maurice Genevolx, que dés- 
espère la . moindre coupe de bois, 
même nécessaire ; ou encore, à pro- 
pos d'un papillon : « la nature fera 
toujours mieux que l'homme ». Ce 
dernier n'a donc rien de mieux â 
faire que de se mettre à l’écoute de 
ses origines. Tel Whltman, Emerson 
ou Thoreau. ces « vieux sonneurs 
d'alerte », et aussi tel Hemingway — 
Un jour aurait pu s’appeler le Vieü 
Homme et la Loire. — l’auteur de la 
Forêt perdue et des Bestiaires ne volt 
de bonheur, et de salut, que dans une 
5 n.gp«p animale. « Nous savons beau- 
coup plus que nous n'asstmüons » par 
les voies trompeuses de l'entendement. 
Aux échafaudages intellectuels, le 
normalien Genevoix préfère l’intui- 
tion viscérale, comme le transport de 
joie qui l’a «te*, et lui a tenu lieu 
de preuve, en apprenant que l’appa- 
rition de grands mammifères à sang 


chaud s’était accompagnée d'une pro- 
digieuse éclosion florale. 

Cette confiance de chiot ne se satis- 
fait évidemment pas d’un hédonisme 
béat. Le désordre ne « porte sens », 
et ce qui advient n’est « forcément 
bon », que si on laisse Jouer les régies 
Immémoriales, ce qui n’est plus le 
cas. H faut donc se battre avec une 
énergie de bêtes traquées contre le 


( — Par — > 

Bertrand 

^ Poirot-Delpech^, 


massacre des forêts et la pollution 
des rivières, empêcher que la vie ne 
s' s oublie » elle-même, plus encore 
qu'elle ne se brade, rappeler aux vic- 
times les intérêts vitaux que leur 
cachent de pauvres avantages immé- 
diats. Bref, Un jour mériterait de 
devenir la bible d'un œcuménisme 
écologique. 

Mais la leçon de la nature vaut 
aussi pour le bonheur individuel. Elle 
doit permettre de retrouver le 
a monde vrai d'avant la puberté », de 
s clairer » — débroussailler — les 
idées reçues, de e s’augmenter », en 
prenant modèle sur l’œil de l’épervier, 
l’odorat du chien, l'ouïe de la chauve- 
souris, et de communiquer au-delà 

des mots. 


T EL est en effet l'Idéal suprême 
de l'auteur. Les deux moments 
les plus émus et les plus signi- 
ficatifs qui se répondent dans le livre 
sont des rencontres muettes : l’une, 
avec un agonisant de 1914 qui lui 
évite, d’un cli gn ement (freux, d'em- 
prunter le boyau où U vient d’être 
mortellement blessé ; l'autre, avec un 
cerf auquel son regard, d’une t lueur 


chaude et dorée », l’unit dans une 
même « catalepsie », comme un « coup 
de foudre ». 

D'autres accords silencieux sont 
donnés en exemple : celui d'une pay- 
sanne avec sa charrue et ses chevaux, 
ou celui d'un paysan que la pêche à 
la carpe et la peinture d’une barque 
mettent en communication directe, 
poétique, avec « l'essence des choses ». 
Mais le moribond des tranchées et le 
s quatrième tête » surpris en forêt ont 
représenté un Idéal Inégalé de com- 
munication. Sans un son, l’ineffable 
a été transmis, la pure fraternité a 
eu Ueu- 

U peut paraître étrange qu’un écri- 
vain ayant à son actif quelque 
soixante années de vie professionnelle 
et autant de titres publiés n’ait de 
cesse de se passer des mots. Le para- 
doxe n’est qu'apparent.- Son rêve n’est 
pas de se taire mais d'échapper à ce 
qu'il appelle à un moment le « laïus », 
d’obtenir que les mots approchent le 
langage essentiel des bêtes on des 
paysages, telle cette plaine enneigée 
qui k s’avoue d’eüc à lui ». 

Pour y parvenir. Maurice Genevolx 
a compris qu'il ne fallait pas appau- 
vrir la langue, mais au contraire 

l'ajuster à sa fonction comme les si- 
gnaux des plantes et des animaux : 
chanter le monde aü ras de l’herbe, 
deviner l' harmon ie préétablie entre les 
vocables et les choses, se repaître des 
nains de couleur onromp des couleurs 
elles-mêmes. D'où un style minu- 
tieux de peintre animalier qui saisi- 
rait formes et teintes dans leur mou- 
vement : e un pic épeiche, barfolme 
écarlate et blanche, fouettée de noir, 
suspendit les lésions de son vol jus- 
qu'aux basses branches d'un rouvre 
procite ». Même les sons, écoutea-les, 
accompagnent la peinture, des pépie- 
ments en p — pic, épeicTie — aux 
battements d'ailes en f — fouettée, 
festons — et aux roucoulements en 
r et en ch — branche, rouvre, proche. 

Les citadins risquent parfois d’avoir 
â consulter leur Bnffon pour éclairer 
le sens de mots menacés de dlçpa- 
iaître avec ce qu'ils désignent. Saura- 


t-on encore longtemps l'air qu’a une 
« sltteile bleue sur un ypréau » ? Mais 
cette minutie jamais superflue a la 
beauté de 1’ < adéquation s qu'ont les 
signaux naturels, cris ou pelages, et 
les objets artisanaux. Le seïbüement 
d’une canne». V codas d * un fossé», 
r « aisselle dftm rameau », le « cerf au 
ressui », le « finage », la « braga », 
« huche r droit », « s'éloigner & lu 

muette » autant d'expressions qni 

sont à notre la ng age ce que sont A 
celui de la forêt tel appel savant, tel 
bruissement codé, telle rousseur sou- 
daine. 


N OS chants A nous devraient se 
nuancer d’effroi et de chagrin 
à rapproche d’une mort que 
noue sommes les seuls animaux A 
appréhender. Mais Maurice Genevoix 
pousse le sentiment d'appartenance A 
la nature Jusqu'à se consoler de cette 
finltude avec l'Idée que la vie continue, 
nous continue. 

Comme son « voisin » qui a senti 
sourdre un «flot vivtjiant» devant le 
cadavre de sa femme et qui demande 
A mourir en respirant le vent de la 
plaine, comme aussi Whltman qui 
s'identifiait A « l'univers entier dans 
tous les temps », U ajoute à sa foi 
catholique proclamée une espèce de 
panthéisme tranquille, c Qu’on me 
laisse prier Dieu dans sa création », 
de mand e - 1 - U ayant de faire cette 
admirable profession: e H n’y a pas 
de mort pour le passant qui s’est perçu 
vivant. Je peux fermer les yeux. Tarirai 
mon paradis dans les cœurs qui s’en 
souviendront. Même si e et univers est 
fini, ü est dans les limites de l'espace 
et du temps inépuisable, et la cons- 
cience que m’en donne mon corps 
vivant m’immortalise à son image. > 
Il lui suffit, quand l'idée de son 
néant le traverse, de se plonger dans 
la pinède qu’il a vue planter dix -sept 
ans plus tôt et de surprendre les 
Jeunes pousses le long des troncs roses. 
Résignation stoïque ? Bien an con- 
traire, consentement apaisé de l’ins- 
tinct. le même qui lui a permis d'ob- 
server que le soir ne « descend pas», 
comme disent faussement les romances, 
mais qu'il «monte», qu’il est l'œuvre 
de la terre, en somme, et non du deL 
Avec l’évidence d’un chant d’oiseau, 
Maurice Genevoix nous donne, en 
Pleine cacophonie morose, la plus 
radieuse leçon de vie ! 


I 
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LETTRES ÉTRANGÈRES! 


Entre le surhomme et l’homme socialiste 


(Suite de la page 15.) 


passion, physique celle-là. 


L'enfant Jack suit le mauve- Naviguer, c'est le rêve. Et s'il goureux. Londan, dans 
ment : il vend des journaux à la se donne tant d'activités à courir cette Amérique ouverte 
criée, il ramasse les ordures dans partout où il peut glaner quelques aux puissances de l'ar- 
les jardins publics, il balaie les cents, c'est qu'il entend bien éco- gent et aux aventures 
cabarets. C'est qu'il a en tète deux nomiscr 6 dollars ; le prix d'une de la réussite indivi- 

idées, qui sont le reflet de ses deux barque un peu pourrie qui lui duelle, découvre son en- 

passions. D'abord, grâce à Ina permettra de sillonner la baie. A nemi le plus cher, son 

Coolbrïth, qui est bibliothécaire à peine a-t-îl le temps de se griser ami le plus perfide : 

OakJand, il découvre l'univers des de l'air du large que son père, John Nietzsche. 11 écrit « le 
livres. Dès lors, comme Gorki, il London, renversé par un train, Loup des mers », Il écrit 

ne cessera de dévorer tous les gravement blessé, doit abandonner * Martin ETden ». Ehiui'te 

imprimés qui lui tomberont sous la toute activité. La famille n'o plus de quoi, il proteste : on 

main. Il en viendra plus tard, qu'un soutien : Jack. C'est alors, ne l'a pas compris. Il le 

comme Maxime Gorki encore, à en cette année 1890, la découverte monde nettement à son 
conférer ou domaine culturel des de l'enfer, contée plus tard dans ami Upton Sinclair, l'au- 
qualités et des pouvoirs extrêmes, l'un des récits des « Temps mau- teur de « la Jungle » (2). 

Il ne sera pas^ loin de penser que dits » : l'embouche dans une fabri- J'ai été, dit-il approxi- 
l'inculture est à la source des maux que de conserves, où la journée de mativement, c m a I a - 
que subit l'homme. Mieux : que la labeur dure douze heures. Voilà droit ». J'ai donc été, 
bibliothèque renverse les valeurs, et le départ. Ou, si l'on préfère, le ajoute-t-il, incapable de 
met le mal au bien... San autre piège. foire surgir mon vrai 


ce heures. Voilà droit ». J'oi donc été, 
l'on préfère, le ajoute-t-il, incapable de 



Le cabaret de la dernière chance 


Voire ! Jack London, c'est l'homme Washington, qui o pour but de 
des tentations et du divers. Le sur- contraindre le président à entre- 
ance homme le fascine autant que le re- prendre de vestes travaux publics. 

quiert l'homme socialiste. Il est de L'essentiel, pour London écrivain, 
ous II n'y a rien toutes ses forces pour la vie, alors est alors de découvrir le trima rd, 
le soleil, pas même m ® me que ces forces tendent vers l'armée des vagabonds, les margi- 
ique après laquelle ,a moit - 00,15 cet * écart * s'écrit naux. Parti en avril 1 894 dans le 
les faibles : l'im- une œuvro surprenante : celle-ci ! flot des crève-la-faim, l'individua- 
ivrogne' bien Comme U est impossible dans ce liste Jack London, après un séjour 
es deux jambes, domaine de séparer le livre et les en prison pour vagabondage, re- i 
Il sait qu'il est circonstances éprouvées, il fout viendra à Oakland en automne de 


encore qui permettront, avec ceux- cette idée chimérique après laquelle * a rnort - 00,15 * écart » s'écrit "aux. Parti en avril 1894 dans le 

ci. de mesurer à la fois la com- soupirent les âmes faibles : l'im- une œuvre surprenante : celle-ci ! flot des crève-la-faim, l'individua- 

plexlté et l'enracinement de l'œuvre, mortalité. Cet i v r o g n e , bien , Comme il est impossible dans ce liste Jack London, après un séjour 

Il y a d'abord l'alcool. John Barley- d'aplomb sur ses deux jambes, domaine de séparer le livre et les en prison pour vagabondage, re- 

com (ou Jean Grain d'Orge) est le n'ignore rien. Il sait qu'il est circonstances éprouvées, r faut viendra a Ookland en automne de 

nom sous lequel le petit peuple composé de chair, de vin et de poureuivre le detail des détails illifi- la même annee : « il est socia- 

amérîcain nomme le génie redou- mousse, d'atomes solaires et de t natifs. Celui-ci d abord : la marche liste. » 

table des spiritueux. John Barley- poussière terrestre, fragile méca- 

com entre très tôt dans la vie de nisme destiné à fonctionner pour T .« »» i . » «t 

Jack London. Il a quinze ans à un temps, plus ou moins entretenu L ame déchirée de 1 Amérique 

peine que déjà il s'enivre régu- par des docteurs en théologie et ^ .... . . „ 

fièrement au cabaret de Johnnv rafistolé par des médecins, pour O" comprendrait mal ce revire- une admiration intense (»ur les 

Heinold, First and Lest Chance être, enfin, ieté au dépotoir. > Il ™"* J fert *. Ce "° ">5>nré social ste de 

Saloon, l'un de ses derniers livres 5eroi , assez vain et assurément ™ *S '- re . d “ Lon , d<M ? J?..'* 1 ** 4 ' '™" sfo T ot,on *■ m ° nde so “? m - 

imoortanls sent titré justement fl , . !" . , r ... London l'ecnvain, si n'était men- mode d'un racisme perceptible : 

dans sa version française « le falJX d ® VOÜ 0 r rédu,re Jack London tionnée une rencontre décisive : « Avant tout, un Blanc, et seule- 

Sbarer de la Xm 1ère chance »On ° “ ne tonaliré noire - 11 seroir celle de deux hors- la -société qui, ment après un socialiste », dira-t-il ALAIN BOSQUET-L£S BONNES INTENTIONS -ALAIN BOSQUET-LES B<»1NES INT . 

y verra s'exprimer le pessimisme dangereux de n'en pas tenir au hasard des marches et des trains en 1904. II dénonce avec une vi- ^ g 

L London bouch^d'ombre compte : c'est par des traits de ce pris au vol, lui parient, l'un de gueur redoutable les méfaits de la z dl 

*i iKœieT,ma“ de Parler au genre que Jack London s'avoue Marx et l'autre de Spencer. Il n'a société capitaliste et libérale. Il O Al * Th , § 

fond de lui : . U dénouement est blessé. plus aient qu'une Idée ai téta : croit avec naïveté au* vertus de la g A 104*1 KACII1IAT 5 


On comprendrait mol ce revire- une odmiration intense pour les 
ment fondamental, ce e change » farts. Cette volonté socialiste de 
qui va faire de London le rejeté, transformation du monde s'accom- 
London l'écrivain, si n'était men- mode d'un racisme perceptible : 
tionnée une rencontre décisive : « Avant tout, un Blanc, et seule- 
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AJÂR? 

la vie 
devantsoi 


“Quand j’aurai la majorité je vais 
faire le terroriste avec détourne- 
ment d’avions et prise d’otages pour 
exiger quelque chose, je ne sais pas 
encore quoi mais ça sera pas de la 
tarte.. J’enverrai les fils de putes et 
leurs mères dans des palaces de 
luxe à Nice où iis seraient à l’abri de 
la vie et pourraient devenir chefs 
d’Etat en visite à Paris ou membres 
de la majorité qui expriment leur 
soutien.” 

Mercure de France 


Les hauts faits du « loup des mers : 


plus alors qu'une idée en tête : croit avec naïveté aux vertus de la 
comprendre mieux l'un et l'autre, grève générale, arme suprême du 
les lire d'une façon approfondie, prolétariat. Il mélange la révolte et 
inscrire leurs idées dans sa propre l'utopie, la réforme de la cité et la 
pratique. L'ambiguïté est totale ! paix des champs. Son œuvre chôme 


Le 20 janvier 1893, London bres plus ou moins dévétus^du héros enthousiasme. || s'inscrit t 


s'engage à bord d'un bateau de dont elle est éprise ; tantôt par le 
pécher le c Sophie 'Sutherland », truchement d'un être à. la sexualité 
et s'en va chasser le phoque jusque indécise, ce qui est, par exemple. 


socialiste et fait des conférences 
« socialistes » dans les rues. En 
même temps, il s'éprend d'une 


tant d'idéaux et de pensées contrai- ? 
res qu'elle finit par le prendre à S 
la gorge. « 

Les deux recueils de récits qui 
paraissent en ce mois du cente- g 


dans la mer de Behring et dans dans t le Loup des mers », le cas jeune bourgeoise, et l'univers qu'il nniro - « !p Fîl«s rtn imm » nui «et 
le voisinage des côtes du Japon. 11 d'Humphrey devant Lareen Geor- VBUt M jf, er s'effare à mesure | e Hvri inauguraf, et « P &,' rire ou 
r t^d beaucoup par er des hauts j^M-chel J S «»"• à I e ^ en pleurer ? I, boli^nt exacte^ 


faits du capitaine Alexander Mac titre, sur les liens curieux qui unis- , ul 

Lean, s'intéresse au personnage, soient London à son ami le poète 

et en fera le mobile et le motif, George Sterling, — liens tout ver- Ifs commentât 


i Eden, c'est lui. les « Œuvres complètes », et don- 2j 

Les commentateurs, ici, s'affron- nent à voir,^ dans cette rage 3 
■tt. Pour les uns, il faut le d'écrire, les déchirements de l'ham- ^ 


en 1904 d'un de ses romans les baux, bien sûr. De la même façon, toit Pour les uns, il faut Je d'écrire, les déchirements de I hom- 

plus fc^:.le Loupes.. b-WJ.* U-jJn «bjj; S Zj? iZEn£, “.S t 

vUrÜTÿ d'un es, JlrieJ? : P || place, semble-, -il. vérité est plus Smple pfos dues ^duim * courte nouvelte taji 


Weyden. Le numéro spécial et le satisfait, au-dessus de la cantradictoi 
d'« Europe » consacré à Jack Lan- « passion » qui l'ennuie et le gene. non meme 
don contient un article très inté- Cette position fausse, inavouée en ses nvre^ 
ressont de Georges-Michel Sarotte, même temps qu'inavouable, expli- “““J* 0 ™. 1 
de l'université du Massachusetts querait, d'après Sarotte, la préémi- ro’» oe ,UI 1 
à Boston : « Les amants du gaillard nence de John Barleycom. (Il est naît aujour 
d'avant », qui évoque très franche- vrai que Marie Bonaparte expliquait 9°' ûe5Sine 
ment ce que le texte de Jack sensiblement pour les mêmes eau- son “ü'Tf' 
London dissimule, soit : son homo- ses et par la même argumentation, a or - nj ' s . 


London dissimule, soit : son homo- ses et par la même argumentation, 
sexualité, inconsciente ou réprimée, l'alcoolisme d'Edgar Poe !). 

Il est vrai que l'auteur sans Où 1e professeur Sarotte manifes- 
tasse explore le corps de l'homme, tement exagère, c'est dans le rap- 

l'offte, le montre, le donne à voir, prochemenr qu'il fait entre le des- 

Ce spectacle est transmis tantôt sein romanesque de Umdon et e 

par les regards d'une femme qui fascisme du type nazi. Ce sont la 

contemple amoureusement les mem- des bousculades de l'Histoire qui ne 


contradictoire. Et cette cont radie- grinçante. Le rire au les pleurs? 
tion même devient la matière de Non. Plutôt la mort, qui ne cesse 
ses livres. Ce divorce constant, ce de se montrer, et fait des signes, 
désaccord incessant, voilà ce qui En 1916, Jack London s abandon- 
fait de lui l'écrivain que l'on recon- nera à ses démons. On voudra 
naît au|ound'hui, enfin ! Voilà ce maquiller son geste, et l'on pariera 
qui dessine et fonde l'espace de d'une crise d'urémie. Le mensonge 
son œuvre. Oui, il sera chercheur ne tenait pas : ['œuvre elle-même I 
d'or. Puis II sera riche, par sa le démentait, 
plume. Puis il se suicidera à la HUBERT JUIN. | 


arphine et mourra à 1 9 h. 30 le 
1 novembre 1916, célèbre. J" 

Uptori Sinclair a dit alors que I 


prochemenr qu'il fai» entre le des- Up»on S.nclair a dit alors que 
sein romanesque de London et le l'Amenque du capitalisme lui ovmf 
fascisme du type nazi. Ce son, là «.vole son ame .... C est plufot 
des bousculades de l'hLsroire qui ne l'ame dechuee de I Amérique des 
premières années du siecle qui se l 


Alain Bosque t 

"Les bonnes intentions” 


"Le prestige et le vertige des mots. Le livre vaut 
par ce frémissement lyrique. La blessure sem- 
ble plus personnelle et secrète. Elle est de celles 
que les vrais écrivains portent en eux. ” 

Jacqueline PSatier/Le Monde. 
" Une leçon de contention et de style. Une lu- 
mière particulière : en quittant ce roman, la vue 
sur le monde apparaît plus nette." 

Robert Sabatkr/Le Quotidien de Paris. 
"Le Giraudoux de l’Apocalypse. Son récit nous 
laisse exsangues, à bout de souffle et proprement 
désespérés. " François Noarissier/Le Point. 

"Un remarquable roman d'initiation à la vie" 

Pierre Sïprïot/Le Figaro. 

"Le livre d’un poète, le meilleur peut-être." 

Jean Freustié/Nouvd Observateur. 

"Une exceptionnelle gravité." 

Pierre Mertensle Soir. 
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Michel Leiris, poète 


DES JEUX DE MOTS 
A «LA RÈGLE DU JEU» 

A l'origine de l'autobiographie, deux Jeux surréalistes Inventés 
en 1925. des associations de mots et d'idées qui serrent a 
Leiris de fil d’Ariane pour explorer son labyrinthe intérieur. 
Dans le premier. Simulacre : on Jette en désordre sur une page 
les mots qui sont pour vous le plus chargés de sens ; puis on les 
relie entre eux selon les affinités qui semblent se nouer. Ainsi ce 
poème où se reflètent les fantasmes fondamentaux de Leiris : 
Poussière d’agonie _ ^ 

lamp 

noêrau .. 

Glace d’écltpse j 
Dans le second. Glossaire : fy serre mes gloses : on prend un 
mot et on en procure a définition » en recombinant autrement 
les éléments du sens et du son. en un endroit où Ils s e recroisent, 
produisant un effet humoristique ou poétique : AVEU. — Je veux 
qu'ü vie lave I DESIR. — Désert irisé. POESIE. — (je Vai choisie 



Le dernier cercle enchanté 


U N homme en miettes à reconstituer à 
travers les -fragments infiniment divers 
d'un puzzle. Tel est le jeu, sublime et 
ironique, que nous propose Michel Leiris avec 
le dernier cercle enchanté qu'il trace autour 
de lui-même. Venont après « Fibrille », à la 
texture si sarrée, annoncé comme devant relier 
« les aperçus éparpillés » des précédents 
livres, « Frêle bruit » surprend d'abord par 
sa composition hétéroclite et éclatée. Impuis- 
sance, humilité, comme le laisse entendre 
l'auteur ? Plutôt suprême malice, dérision 
moqueuse de sol et parfaite adéquation au 
secret dessein de l'œuvre. 

D'un morceau à l'autre tout varie : la lon- 


ble terme de la vie. Tantôt politique, le révo- 
lutionnaire de conviction qu'est Michel Leiris 
reprochant à l'intellectuel qui cherche refuge 
dans l'écriture de mal servir la révolution. 
Maïs ne sert-il pas aussi mal la littérature 
dans cette œuvre narcissique qu’il dit * ratio- 
cinante » et c ressassante » alors que « s'em- 
barquer sur les ailes du langage pour un 
saut en parachute » eût mieux valu ? Tache 
littéraire cette fois. 

Faute réelle ou virtuelle, en tout cas « relix 
culpa » qui a fait surgir un tel maelsfrôm ! Jl 
arrive qu'on y perde pied, mais jamais qu’on 
s'y noie. La surprise est le premier plaisir 
que le livre dispense. P.ien n'y est obscur mais 
tout y paraît d'abord gratuit puis louche. Et, 
soudain, on découvre que tout a plusieurs rai- 
sons d'être qui se recoupent et se répandent. 


Décomposer et recomposer : tel est le geste fondamental de 
Leiris. 

De ces jeux de mots ponctuels à la Règle du jeu, s’il y a conti- 
nuité de méthode, il y a changement d’échelle. Quand, après une 
cure de psychanalyse (1929-1930). Leiris commence à écrire son auto- 
biographie, U effectue le même travail de construction à partir 
d’unités plus vastes : souvenirs d’enfance, que l’analyse a fait 
resurgir et dont elle a ouvert l'interprétation ; récits de rêves, qu’il 
note régulièrement depuis 1923. qu’il a publiés sans commentaire 
comme des poèmes (Nuits sans nuit), dont U a tiré des «romans» 
fantasmatiques pendant sa période surréaliste (le Point cardinal, 
Aurorai, pages de journal et notes intimes, dans lesquels s'engran- 
gent non l'anecdotique et l’éphémère, mais tout ce qui, dans la vie 
quotidienne, semble recéJer le germe, d’un sens et entrer dans le 
champ d'un mythe personneL 

Une quête nervalienne 

Leiris ne traite pas ces matériaux comme le font certains inti- 
mistes : il ne s’agit pas de livrer au public le tout-venant, en 
tranches régulières, à la manière des Journaliers de Jouhandeau. 
Il n’a publié qu’un seul journal, I', Afrique fantôme (1934), récit 
de la mission ethnographique à laquelle U a participé en 1931-1933 : 
il s’y montre partagé entre science et poésie. Un contrepoint s’établit 
entre un reportage stendhallen. l’Afrique prise sur le vif, et une 
quête nervalienne, Leiris finissant par tomber amoureux d'une 
Ethiopienne et par s'identifier aux manifestations du « sacré » qu'il 
devait étudier. 

L'Age d’homme est le premier livre sorti de son «ouvrolr» 
autobiographique. En deux figures mythiques, la Lucrèce et la Judith 
de Cranach, ü a reconnu les images qui gouvernent toute sa vie éro- 
tique : terreur et fascination devant ces blessures que la femme 
s'inflige ou Inflige, variations sur le Jeu de l'amour et de la mort. 

Autoportrait centré sur l’érotisme, f Age d’homme était une 
Impudique confession : en le publiant (1939), Leiris prenait le risque 
de bouleverser sa vie personnelle. Ce risque, à ses yeux, donnait 
au texte son authenticité. En 1945, dans nne préface ironiquement 
Intitulée a De la littérature considérée comme une tauromachie », 
il a mesuré le caractère limité d’un tel engagement, tout en en 
réaffirmant la nécessité. 

Entre-temps, 11 avait repris son autobiographie sur des bases 
nouvelles. Dans la Règle du jeu, l’enquête s'élargit: dépassant le 
champ trop limité de la se x ualité, U envisage son rapport au lan- 
gage, à la sensation, & autrui, au politique et à la mort, a*™ la 
perspective d’une sorte d’auto-ethnographie qu’ü veut totale. 

Une progression de funambule 

Pour écrire la Règle du jeu, Leiris utilise les nombreuses liaisons 
des éléments du corpus pour constituer une structure foisonnante 
et baroque. Le texte autobiographique devient une sorte de polyphonie: 
Ce foisonnement se retrouve aussi au niveau de la phrase, longue, 
tortueuse, compliquée. Tantôt on a l’Impression d’une progression 
de funambule, toute assertion étant équilibrée par des scrupules 
et des rectifications. Tantôt, d’une stratégie du délai : la fin de 
la phrase est le plus longtemps possible retardée pour qu’elle aspire 
dans ses ramifications latérales tout un matériel d’images et d’idées 
qu’elle tiendra ainsi étagées en suspension, comme le font la phrase 
de Mallarmé ou celle de Proust 

Poursuivie depuis 1940, l’écriture de la Règle du jeu s’est naturel- 
lement transformée. Les deux premiers volumes (Bit jures et Fourbis) 
sont plus pulpeux et fruités, Us explorent davantage l’imaginaire 
enfantin et font une plus large place aux Jeux de langage. Avec 
Fibrilles un tournant semblait pris : la matière des souvenirs d’en- 
fance s'amenuisant Leiris s'employait à donner statut mythologique 
aux événements contemporains, en particulier sa découverte de la 
Chine des s cent fleurs ». côté politique, et, côté intime, sa 
tentative de suicide. Ce livre, plus discursif et plus tragique que 
les précédents, mettait l’accent eut d’insolubles contradictions entre 
le projet poétique et les aspirations révolutionnaires. 

Poésie et vérité 

Dans Ffbrüles, Leiris se disait qu’à défaut d’avoir réussi comme 
poète il aurait constitué « quelque chose co mme le gros œuvre 
d’us art de l’autobiographie ». En réalité, U a fait l’un et l’autre, 
l’un par l’autre. I] a opéré une synthèse entre autobiographie et 
poésie. Loin de concevoir le langage comme un simple moyen de 
raconter sa vie. il en a fait le lieu même de sa recherche. Selon sa 
formule, il « laisse le la n g a ge penser pour tid ». Formule trop 
modeste. Il ne s'agit pas d’écriture automatique. La dérive est 
contrôlée, maîtrisée. S’il cède l’initiative aux mots, c’est pour la 
reprendre aussitôt, canaliser l’énergie libérée par leurs Jeux, construire 
sa mythologie à partir des matériaux qu'ils ont suscités. 

Poésie et vérité y trouvent toutes deux leur compte. Et, si 
Leiris est obsédé par la mauvaise conscience et par l’angoisse de 
la mort, son écriture inlassablement tressée donne au lecteur l'idée 
d’une farce de vie, de rigueur et de désir — et die lui communique 
ce désir. 

PHILIPPE LEJEUNE. 


« Frêle 
bruit » 


Ce tftre peut s’expliquer 
comme une anagramme des 
titres précédents. Mais U ren- 
voie aussi à la première partie 


soir è la campagne qui donne 
à Tentant sa première idée de 
la mort 

Dans la passage que nom 


qui fournit peut-être une de aes 
dès, le même » léger bruit » 
reparaît. Mais, cette fols, D aide 
è lutter contre le vertige du 


v: 


(Extrait de c Prête 


Des Augustins aux Augustines. Ainsi — mettant un 
hasard à profit — pourrais- je nommer, en langue 
d'annonces pour tours en groupe, le déplacement qui, 
chaque samedi (grandes vacances exclues), m'amène 
à Saint-Hilaire, commune encore assez rurale grâce à 
ses blés, è ses cressonnières et è ses chasses gardées, 
mais qu’un nombre croissant de signes montre promise 
è n'ètre bientôt plus qu'une quelconque banlieue. 
N'est-ce pas à un prieuré de dames augustines qu’a 
succédé la » maison bourgeoise - dont je n’ose plus 
dire qu’elle est notre maison de campagne ? 

(„) Changer périodiquement de décor, môme si 
F autre décor demeure toujours le môme et n'est pas 
plus exotique que le décor de base, cela me semble 
aussi indispensable que — la nuit, dans le bercail des 
draps — se tourner d'un côté puis de rautre pour 
dormir ou se rendormir ( quoique . à rinverse, Faiter- 
nance domiciliaire ait pour effet de me tenir a peu près 
éveillé et dempëcher que le m'encroûte dans une 
mauvaise torpeur). 

Aux Augustins, le bruit; aux Augustines, le silence. 
Cette différence compte beaucoup, bien que je ne sois 
pas spécialement amateur de calme plat et qu'un 
silence trop proche du zéro aille même Jusqu’à 
m'effrayer. Ce qui me convient le mieux, c'est sans 
doute un léger bruit : juste ce qu'il faut pour qu'on 
puisse s’accrocher à quelque chose, au lieu de se 
croire Immergé dans le néant. Aux Augustines, que 
ne trouble pas le vacarme des Augustins, fa! du moins 
le recours de ces menus bruits qui fêlent plutôt qu'ils 
ne rompent le silence et grâce auxquels on peut rester 
à récoute de soi-même sans sombrer dans le vertige 
que F absence de toute liaison par le canal de r oreille 
entraînerait infailliblement. 


gueur (de six lignes, vers ou prose, à soixante 
pages) ; le genre, car récits, croquis, poèmes, 
gloses s'y Juxtaposent sans enchaînement 
logique apparent ; les motifs, tantôt scènes 
de rue ou scènes agrestes, tantôt choses 
rêvées ou souvenirs de voyage, d'amour, de 
lectures, de spectacles ; le temps, puisque, par 
l'effet d'une immense culture et d'une imagi- 
nation prompte à tout ressusciter, Michel 
Leiris nous promène de l'histoire romaine au 
XX* siècle ; les lieux, puisque sans transition 
nous sommes transportés, comme par un tapis 
volant, d'un bout à l'autre du globe terrestre. 

U arrive même qu'un « il » se substitue 
au c je » dominant, qu'un imparfait nostal- 
gique ou qu'un futur gros de menaces se 
glissent dans un présent obstiné. Enfin les 
tonalités changent : ici un chant funèbre, 
là une parade satirique où un acrobate du 
langage, sa pirouette exécutée, retombe sur 
ses pieds avec un sourire. 

Le livre s'inscrit entre deux faits datés, 
ce qu'ils sont rarement : 20 août 1944, 
1 T janvier 1 975, deux morts. Celle d'un 
Allemand, qui tombe sous les fenêtres de 
Leiris pendant les combats de la Libération, 
relève de l'histoire ; l'autre, dernière image 
de son frère sur un lit .d'hôpital, appartient 
à la chronique fomiliole. Vie privée, vie pu- 
blique, s'imbriquent. Les événements saillants 
des trente dernières années résonnent à travers 
cette autobiographie et avec une intensité 
particulière, la Libération, les journées de 
mal 1968, la révolution cubaine, dont Leiris 
est allé sur place se griser. 

Mais nous y voyons aussi le train-train 
d'un bourgeois aisé qui passe de son domi- 
cile parisien à sa maison de campagne, l'em- 
ploi du temps, plus exceptionnel, de cet ethno- 
logue-écrivain que l'autobus « 63 » r amène du 
Musée de l'homme à sa page blanche. Nous 
pénétrons dans la conscience d'un homme, 
spécimen universel, que l'âge déjà atteint. 
Et c'est l'aveu du dernier amour, la silhouette 
esquissée de la dernière femme, l’Innocence 
maléfique qui a porté l’estocade. Enfin nous 
est proposé le portrait d'un individu très parti- 
culier, écrivain de surcroît. 

Pour définir son moi profond, Michel Leiris 
procède à une série d'ic’ ntifications insolites. 
Ne le voit-on pas surgir au fil des pages grimé 
en sénateur romain ; en O reste de comédie ; 
en « Arlequin serviteur de deux maîtres » 
comme son chien, personnage important du 
livre ; en noctambule 1925 : « Frac, souliers 
vernis, cravate blanche... version vingtième 
siècle du libertin à ta.on rouge, du débau- 
ché byronien buvant du punch dans un 
crâne * ; en V.I.P. (* very important passen- 
ger »), sitôt traduit en « Vrai Impotent Pri- 
vilégié », pour crever la baudruche toujours 
prête à s'enfler ; en Hébreu rêvant sans cesse 
d'une Terre promise, « pays sans tache ni 
trou »; en monstre fantastique avec ces * deux 
têtes prises sous le même bonnet qui me 
font, à tout moment, m'asseoir entre deux 

Ce défilé de déguisements suffira-t-il à 
faire sentir l'humour qui soulève ce livre 
grave ? C’est sous e masque inattendu de 
Ponce Pilate occupé à se laver les mains que. 
l'acteur entre en scène. La tache, la Tache 
de sang, les mains propres ou sales — thème 
sartrien — hantent « Frêle bruit ». Quelle’ 
tache au iuste ? Tantôt elle paraît d'ordre 
ontologique, et ce serait la mort, insuppor- 


Les échos, les correspondances, se multiplient 
olors à l'infini. 

Un blason, voilà ce qu'est * Frêle bruit », 
un immense blason qui rassemble, sous forme 
d’emblèmes empruntés à la réalité, les signes 
distinctifs de la condition humaine, d'une 
vie, mais surtout d'une œuvre « Lo Règle 
du ieu » s'y réfléchit avec ses principaux 
thèmes, la mort, l'amour, la poésie, la révo- 
lution, la tauromachie... Mais « Frêle bruit » 
s'y réfléchit aussi. Beaucoup de fragments 
sont des images réduites du livre, des micro- 
cosmes comme lui, qui, par des rapproche- 
ments cocasses, des courts-circuits, des dé- 
tours imprévus, font tenir ensemble des élé- 
ments disparates. Tel l'emblème de la pa- 
pauté — une tiare surmontant deux clés — 
comparé à celui — tête de mort sur tibias 
croisés — dq maintes chevaleries douteuses. 


L’irremplaçable «fibule»: 


M ICHEL LEIRIS Joae un rôle de trait 
d’union remarquable entre les mou- 
vements littéraires qui se sont suc- 
cédé depuis 1920 : le surréalisme d’abord, 
puis tout ce qui a entouré Georges Bataille, 
l’existentialisme avec Sartre, enfin avec ce 
que l’on a appelé le « nouveau roman ». 
Quant aux pratiques anagramaatlques — 
d’ailleurs traditionnelles en littérature mais 
occultées par une critique désuète, auxquel- 
les 11 s’est livré dès sa Jeunesse en même 
temps que bien d’autres : Roussel. Duchamp. 
Joyce.., — elles sont évidemment très Im- 
portantes par rapport à ce que l’on fait 
aujourd'hui. Son œuvre, où tous ces courants 
viennent se fondre, témoigne d? la conti- 
nuité secrète qui relie les moments de notre 
culture moderne en dépit des ruptures, des 
polémiques, des exclusions et des ignorances 
mutuelles. 

Ce rôle, pour mol capital, puisque j’ai 
touché aussi à tout cela — et sans ce qu’il 
a écrit, sans l’aide qu’il m’a apportée, aurais- 
je compris la cohérence de mes propres 
recherches ?), c’est à l’ethnographie qu’l! 
le doit. Il apporte en littérature un type 
d’objectivité profondément nouveau (et 
d’autant plus Intéressant qu'U se manifeste 
par l’emploi d’un « je »). nne mise en 
situation de la culture occidentale parmi 
les autres. En s’étudiant comme objet ethno- 
graphique. en se considérant comme un 
« nègre » M’emploie ce mat volontairement), 
Michel Leiris s’est donné la distance qui 
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vtion d'Ethiopie. 


lui a permis d’échapper à nos myopies. 
Ainsi, llbule Irremplaçable, U traverse un 
demi-tiède en reliant entre elles les pages 
d’un texte apparemment dispersé. 

Nouveau Proust 
et nouveau Roussel 

Figures majeures dans l’œuvre de leiris. 
Proust et Roussel forment avec lui un tri- 
angle qui met en évidence de nombreux 
points communs : moments d’illumination, 
passion pour le langage, les leux de mots. 

les étymologies fantastiques ou savantes. 
L’extraordinaire roulotte que Roussel s’était 
fait fabriquer est comme une autre version 
de la fameuse chambre de Proust, capiton- 
née de liège, vaisseau sous-marin, nautilus- 



La part faite aux arts : opéras, peinture, 
littérature, est beaucoup plus grande dans ce 
tome que dans les précédents. Si l'enfance 
est rappelée une fois de plus, c'est à travers 
les premières lectures, les premiers essais 
littéraires. Façon de saisir la genèse de l'œu- 
vre. Les écrivains qui surgissent, amenés par 
de plaisants artifices, Mallarmé dès le seuil, 
Nietzsche « le casseur de morales et le rati- 
boiseur d’idoles », Joyce, Jarry, Proust, Rous- 
sel... en révèlent les références majeures. De 
même quelques grondes œuvres sur lesquel- 
les Michel Leiris revient à maintes reprises : 
« Faust », « la Flûte enchantée », les légen- 
des de la Table ronde-. 

Enfin, le plus long morceau est une analyse 
du Merveilleux, non comme genre mais 
comme sentiment. II laisse apercevoir les pro- 
cédés de « Frêle bruit » et son profond ressort. 

Tour de force que ce fragment. Critique en 
son fond, il est enluminé de légendes, drama- 
tisé d'histoires vécues, étranges ou exaltantes, 
relevé d'anecdotes, dont une fort piquante 
sur Wagner, éclairé par l'inventaire des sites, 
monuments, objets qui ont procuré à l'au- 
teur ces instants de bonheur où la vie lui est 
apparue transfigurée. L’observatoire de Meu- 
don y voisine, entre Outres, avec la forêt de 
Villers-Cotteréts, une caverne d'Afrique, le 
Sacré-Cœur • Monsalvaf parisien », un trem- 
plin de Jeux olympiques, la cale vide du 
« France » dons le port du Havre et c la 
grande cicatrice pâle sur l'un des flancs du 
mont Patrick qu'ont écorché jusqu'à l'os les 
pieds des pèlerins »... 

L'amour, incomparable agent du Merveil- 
leux vécu, est mentionné pour mémoire, la 
révolution comme espoir utopique. Toutes les 
autres sources, si dissemblables, en suscitant 
chez leur détecteur des associations fulgu- 
rantes, lui ont donné ce < brusque élan qui 
nous projette dans un autre monde, non 
d'outre-terre, mois d'outre-omières ». Un 
monde fraternel, un monde sans cloisons, tel est 
donc le rêve de Michel Leiris. II tarde à adve- 
nir, mais « Frêle bruit > poétiquement, donc 
dérisoirement, le réolise par lo communication 
qu'U établit entre des domaines, des choses, 
des cultures, des arts, des règnes, que tout 

Une œuvre admirable qu'on peut ouvrir :t 
fermer comme les « Essais » d'un Montaigne 
mallarmêen et surréaliste ! 

Si on la lit d'affilée, l'œuvre concilie tant 
de contraires qu'on ne sait ce qu'on en aime 
le plus : la densité ou la coupe aérée, le foi- 
sonnement ou l'unité cachée ; l'intelligence 
de son jeu ou la profondeur de sa résononce. 
Une apothéose de la littérature s'y accom- 
plit. Ce qui parait finalement compter, c'est 
ce que nous investissons de sens et de rêve 
dans la réalité brute. Mais, en même temps, 
cette apothéose est déclarée insuffisante. 
Sinon, pourquoi ce mouvement ironique qui, 
dans le livre tout entier et souvent à l'intérieur 
d'un même fragment, conteste et abolit le 
résultat cherché après qu'il a été obtenu ? 
Un autre appel y retentit pour la transforma- 
tion du monde. Qu’il soit resté jusqu'ici sans 
réponse absolue implique qu'il est peut-être 
sans fin. 

< Frêle bruit » nous donne les moyens de 
poétiser noire vie, et, par l’écart, constamment 
mesuré, entre ce qu'elle est et ce qu'elle pour- 
rait être, il nous invite à améliorer notre 
condition. C'est à la fois un enchantement et 
un réveil qu’opère ce livre magique. 

JACQUELINE PIATIER. 
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de l’autobiographie 


ENTRETIEN 


COMMENT J’AI ÉCRIT CES OÜATRE LIVRES 


• Avez-vous une méthode de 
travail ? 

— Vous vous souvenez de ce 
policier d’un roman de G.KL Ches- 
terton dont la méthode d’enquête 
consistait à se promener à travers 
les nies de la ville en notant, l’un 
après l’autre, tous les détails inso- 
lites qui l’avalent frappé. Eh bien I 
c’ast un peu comme cela que je 
travaille. Je m’accroche à toute 
chose qui m’a tait, un jour ou 
l'autre, réagir très Intimement, et je 
m'efforce de la tirer â moi. comme 
s’il «'agissait d'un fil, afin d 'amener 
& la surface d'autres choses. 

• Quelles sont ces choses 
qui vous servent de - déclen- 
cheurs » ? 

— J'ai longtemps pris pour point 
de départ certaines expériences 
singulières qui me sont arrivées, 
notamment dans mes rencontres 
avec Iss mots- Tout le début de la 
Règle du Jeu est centré sur ces 
expériences de langage. 

» Bien entendu. Proust m'a Inspiré 
dans ma démarche. Maie j'ai été éga- 
lement marqué par le surréalisme, 
qui m'a appris, notamment, l'Impor- 
tance des rêves, et par Sigmund 
Freud. Il y a, entre autres, un livre 
que Je trouve extraordinaire ; 
la Psychopalhologle de la vie quo- 
tidienne, où celui-d montre l'impor- 
tance énorme des lapsus et de toutes 
sortes de faits à première vue insi- 
gnifiants. 

- Tout ce qui m'avait paru, un Jour 
ou l'autre, digne d'intérêt, je le 
notais sur une fiche (peut-être 
habitude d'ethnologue). Je dois dire 
que, avec l'âge, Il m'arrive de moins 
en moins de choses bonnes à noter. 
Les mots ont également perdu pour 
mol leur pouvoir fertHlsateur. Hs ne 
me mèneraient plus qu'à fabriquer 
des oalemboure tout à fait artificiels. 
Quant A mon stock de souvenirs, je 
l'ai pratiquement épuisé. Ainsi, je 
me contente de plus en plus d'uti- 
liser des choses anodines, pulsées 
dans le courant de ma vie quoti- 
dienne. Quelques notes sur mon 
agenda ou sur mon cahier dB travail 
me suffisant. 

• Sur la plan matériel, pou- 
vez-vous me décrire le déroule- 
ment de votre travail ? 

— Je m'efforce de conférer à 
cette occupation le minimum d'ap- 

» Ecrire, c'est horriblement sérieux. 
Mais il ne faut surtout pas que ça 
ait des allures de sérieux. C'est 
sans doute la raison pour laquelle, 
disposant chez moi d'un bureau dB 
travail, Je rv'ai jamais utilisé celui-ci 
mais, tout bonnement, ma chambre 
à coucher, où j'écris sur une simple 
table encombrée de piles de livres 
et de courrier. 

» Je consulte souvent le gros 
Larousse, le Littré et un ouvrage de 
Gravisse : le Bon Usago. qui est une 
grammaire française. Tous ces ouvra- 
ges de référence se trouvent, eux. 


dans mon bureau. Je dois donc ma 
livrer â un constant va-at-vlent d'une 
pièce â l' au ire afin de les consulter. 
Mais c'est une diversion qui me 
convient fort bien. 

• Vous préciser mon emploi du 
temps... Rien de plus hasardeux. 
Prenez les week-ends. En principe, 
je les consacre entièrement A tra- 
vailler et à faire de longues prome- 
nades avec mon chien. Je pourrais 
vous dire combien de temps je 
consacre à cel animal. Mais Je ne 
pourrais en Faire autant pour le 


miné, compte tenu des temps morts, 
en quelques mois. Mais il est arrivé 
un moment où J'ai eu l’Impression 
que tous cas poèmes très lyriques 
que j'écrivais alora avalent quelque 
chose de verbeux et de gratuit. 

■ Si je corrige énormément, ce 
n'est pas tant par souci esthétique 
que pour arriver à être aussi clair et 
exact que possible. 

> Lorsque le change un mot, c'est 
en général, pour en choisir un plus 



C'est devenu infiniment plus long 
que prévu (sans doute n'aurais-je 
jamais commencé si j’avais su que 
cela devait proliférer à ce point). 
En cours de route, la forme elle 
aussi a évolué. Les chapitres de 
Bittures ont fart place aux parties 
dûment nommées de Fourbis, puis 
simplement numérotées de Fibrilles. 
Quant au volume d'aujourd'hui. Il 
ne comporte plus guère que de petits 
textes. Il devait s'appeler Fibules 
et boucler la boude. M'étant aperçu 
que J’étais incapable de conclure. 
J’ai opté pour Frêle bruit : cela me 
parait plus modeste et sonne presque 
comme les autres titres. 




travail. El, d'ailleurs, une partie du 
livre se fait justement pendant la 
promenade du chien, dans ma tête. 
A l'inverse, lorsque je sois censé 
écrire, la soir notamment, entre 
10 heures et minuit, cela consiste 
en grande partie & fumer, à feuilleter 
un manuscrit et surtout à bitturer. 

• Un ancien surréaliste qui 
occupe son temps à - bitturer •. 
N'est-ce pas paradoxal? 

— Le surréalisme ne se réduit pas 
à récriture automatique. Breton lul- 
mème est revenu là-dessus. D’ail- 
leurs, à l'époque où J'adhérais â ce 
mouvemant. mon terrain, c'étaient 
les rêves, pas l'écriture automatique. 
A l'époque, je réussissais tout de 


court. Lorsque Je réécris une 
phrase, c'est pour la diviser. Cela 
peut sembler paradoxal. On me 
reproche assez souvent d'écrire des 
phrases interminables à la Proust. 
Et pourtant, c'est comme cela. 

• Etebllssez-vous è r avança 
la structure de vos livres ? 

— Absolument pas. Lorsque j'ai 
commencé la Régie du leu, en 1940, 
j'avais une Idée générale, au demeu- 
rant assez vague : celle de faire 
un livre où je parierais de toutes 
sortes d'expériences qui peuvent 
avoir une certaine Intensité pour 
mol, une BOrte de recueil de faits 
surréalistes. Et puis H y a eu la 
défaite, l’occupation. Ce tunnel 
m'est apparu tout indiqué pour 
effectuer un retour sur mol-mâtne. 


— Un peintre peut- Il expliquer 
comment il compose un tableau ? 
Il y a longtemps, en abordant le texte 
de Raymond Roussel Intitulé Com- 
ment rai écrit certains de mes livres, 
j’ai cru. mol aussi, que r&llaîa trou- 
ver son secret Et puis j’ai dû me 
rendre à l'évidence : Roussel Indi- 
quait bien que des calembours lui 
fournissaient les divers matériaux 
de ses livres, mais non pourquoi 
il faisait précisément ces calem- 
bours-Ià (souvent très tirés par les 
cheveux). Et pourquoi il les utilisait j 
de telle manière et non de telle j 
autre™ Bref, l’essentiel. J'avais l’Im- 
pression de me retrouver devant ces 
prestidigitateurs qui vous déclarent 
qu'ils ■ vont vous démontrer l'un de 
leurs fours et ne font que vous 
mystifier une fois de plus... 

Propos recueillis par 
JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 


Michel Butor parle d’un de ses guides 


Les deux écrivains ont une réaction com- 
plexe avec leur mère qui se traduit par un 
attachement très fort pour une domestique 
femme : Céleste Albaret, Charlotte - Du- 
fresne. Mêmes mœurs enfin... 

U n'est pas surprenant que Michel Leiris 
les aime tous deux comme je les aime 
tous trois. cela va plus loin : cher- 

chant & écrire quelque chose qui puisse 
« tenir » à côté de ces deux œuvres qu’il 
admire également. Michel Le iris organise 
sa vie, A certains égards, comme une varia- 
tion sur ces vies antérieures. Chez lui 
comme «h e * eux, la vie n’explique pas 
l’œuvre, elle est déjà œuvre, elle est déjà 
littérature, parodie, écho, reflet ou reprise 
de t.hèiTTPK déjà vécus ou écrits par d'autres, 
il s'agit donc de vivre, avec d’autres moyens, 
un autre langage d’actions ou de silences, 
une nouvelle vie secrète, intime de Ray- 
mond Roussel on de Marcel Proust. 

Prenons r exemple de Roussel : entre ces 
deux « vies a que de points de coïncidence, 
comme ces croix de repérage pour une im- 
pression en plusieurs couleurs. I* père de 
Leiris, agent de change, s’étaft formé chez 
le père de Roussel, agent de change lui 
miggj ; n sera l'homme d'affaires de l'écri- 
vain qui achète de la peinture surréaliste 
selon les conseils de MicheL Particulière- 
ment important, le thème commun du 
voyage, en particulier du voyage en Afrique. 
Lorsque Lelris part en Ethiopie, dans une 
expédition financée en partie par Roussel, 
c'est pour en rapporter ses « impressions 
d’Afrique », qui seront évidemment toutes 
différentes de celles de son singulier père 
d'adoption, mais qui finiront par devenir 
elles aussi un long vital voyage A l’intérieur 
des mots. 

Les quatre faces d’un cristal 

Les quatre titres de la Règle eu jeu : 
Bif jures, Fourbis, Fibrilles, Frêle bruit , tour- 
nent autour des trois conso n nes : /. b, f, 
avec de légères variations de voyelles ; c'est 
nrtmm» la racine d'un verbe sémitique avec 
ses différents aspects. C'est ce qu'on peut 
appeler une s série » rousselienne. Chacun, 
d'adleurs, peut donner naissance à toutes 


sortes d'autres séries : ainsi, Bif jures qui, 
dans cette orthographe, vient de biffer, ra- 
turer. peut s'entendre aussi Bij ut, mot alors 
hais dictionnaire, mais que l'on voyait sur 
les signaux dé chemin de fer comme abré- 
viation de a bifurcation s et qui avait déjà 
été adopté comme titre par une revue 
d'avant-garde entre les deux guerres. Ce 
sont les quatre faces (nombre minimum pour 
qu'il y ait solide) d’un cristal linguistique 
particulièrement fascinant, escar boucle lui- 
sant flans la nuit, talisman, boussole dans 
la navigation de Michel Le iris à la recher- 
che de son mol perdu. 

Le visage du prisonnier 

Dans la Recherche du temps perdu, le 
narrateur est un personnage semi-romanes- 
que qui ne s’appelle jamais Proust. A la 
rigueur Mareal ; encore faut-il attendre la 
Prisonnière, quand bien plus de mille pages 
ont été déjà publiées, pour que le prénom 
apparaisse. Proust cherche à se créer un 
nouveau «je», â renaître à travers son 
œuvre, qui lui est une seconde mère (elle 
doit être « non seulement comme une cathé- 
drale mais comme une robe »). 

Au contraire, de r Age <r homme A la Régie 
du jeu. il n'est Jamais question que de Michel 
Leiris. lequel s'efforce d’être aussi peu 
fictif que possible. Toute sa vie, Lelris a 
été poursuivi par les images mensongères, 
romanesques, qu’il s’est faites ou qu’il s’est 
vu donner de lui -même. 11 veut les dissi- 
per A tout prix, mie démarche inverse et 
complémentaire de celle de Proust : la 
recherche du « moi » toujours perdu, ou 
perpétuellement occulté par ce qui arrive 
chaque jour et surtout par ce qui se passe 
dans le langage, lieu de perpétuels dépla- 
cements trompeurs : malentendus, lapsus™ 

C’est donc surtout hil qu'il faut délalre, 
démonter avec des soins d’horloger, ce 
langnp » qu’il a hérité de sa famille, de 
sa classe sociale, et dont l'inventivité, admi- 
rable d'ailleurs — ces mots qui se mettent 
A jouer entre eux, A se faire prendre les 
uns pour les autres, — lui dérobe le monde, 
le dérobe A lui-même. Il faut en queSque 
sorte le gagner de vitesse et d’ Im a g ination, 


le dénuder pour se dénuder, entreprise qui 
ne peut avoir de fin, condamnée à revenir 

sans cesse sur elle -même, car l'œuvre, en 
s'écrivant, devient masque A son tour, pro- 
duit fatalement de Michel Lelris un» image 
fausse, lacunaire, qu'il faut toujours com- 
pléter, corriger, contredire. Chaque livre 
achevé engendre un vide dans lequel éclôt 
le livre suivant. 

Dire sons le masque 

Pourtant, cette foie. Prêle bruit nous est 
donné comme le terme, mais c'était déjà 
le cas de FibrOlcs, malgré le plan annoncé 
tet nous avons eu raison de ne pas trop 
nous fier à ce masque), et ce dernier 
tonie se présente à nous comme masqué 
puisque, dans le projet, fl devait S’intituler 
Fibules et « rattacher solidement, dominer 
enfin (ces) aperçus éparpillés » ; façon 
pour Leiris de nous faire entendre, de se 
faire entendre, frêle bruit : 11 est possible 
que je ne réussisse pas A écrire un autre 
livre ; c'est fini, mais je n’ai pas tout dit r 
c'est fini, mais je conserve un masque. 

Leiris est allé chez les Dogons et d’autres 
pour étudier comment fonctionnent les 
masques chez eux, en lui. et nous. Quand 
un danseur met un masque, quelqu'un ou 
quelque chose d’autre $e met à parler A 
travers lui, dieu ou démon. Ce masque 
enlevé, c'est un autre masque qui réappa- 
raît, celui du visage quotidien. Dans la 
sédimentation de son visage, de ce qu’on 
sait de lut de ce que lui renvoient tous 
ces miroirs trompeurs qui provoquent en 
lui un afflux de sang, le texte de Leiris 
sculpte inlassablement un masque à tra- 
vers lequel quelque chose enfin pourra être 
dit. Quelque chose qui relie les morceaux 
éparpillés de notre peuple comme ces céré- 
monies dont les opéras les plus merveil- 
leusement chantés de Verdi ne sont qu’une 
sorte d'écho lointain. Retrouvé, le mol 
prisonnier se révèle comme voix, plainte 
et chant d'un 1 manque. Le dévoilement 
dessine, décèle un vide actif, un trou vivi- 
fiant. Cette béance, que Coïeridge appelait 
la « capacité négative », établit cette dis- 
tance par laquelle m peut enfin voir. 

MICHEL BUTOR. 
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— Il y a peut-être une incapacité 
de ma part à inventer. J'ai parfois 
rêvé d'écrire quelque chose d'exal- 
tant — l'équivalent du monologue 
do Philippe il. dans Don Carlos, de 
Verdi — et qui serait en même temps \ 
la vérité même, voire d'écrire tout i 
simplement un beau roman. J'ai j 
même essayé une fois, vers 1935. 
J'ai écrit un premier chapitre, pas 
très long. Et puis je me suis arrêté : 
le personnage central était en réalité 
moi-même, et Jes autres n'avalent 
aucune consistance. Alors J'ai tout 
déchiré. Ecrivant Frôle bruit, j'ai eu, 
je l'avoue, un moment, une véri- 
table nausée de me triturer, d'effec- 
tuer ce perpétuel ressassement auto- 
biographique. Pour faire Intervenir 
l'imaginaire, sans recourir à la créa- 
tion, j'ai décidé dlntercaier, de 
temps à autre, des rêves ou des 
poèmes. 

• En définitive, c'est ailleurs qu'il 
faut chercher i 'invention dans mon 
œuvre. Dans la répartition des fiches 
ou des notes qui constituent la 
matière du livre. Il s'agit d'articuler 
entra eux ces matériaux, de trouver 
des combinaisons ingénieuses, d'ef- 
fectuer. par exemple, un ajout pour 
rendre explicite tel lien caché entre 
deux faits. 



Mercure de France 


PAYOT 

THOMAS S. SZASZ 
Fabriquer la foie 
PIERRE MARTY 

Les mouvements individuels de vie et de mort 
GERARD LEVY et CLAIRE RUEFF 
Enseignants à vous de choisir ! 

CLAIRE DEMAR 
L'affranchissement des femmes 
W. K. C. GUTHRIE 


PETITE BIBLIOTHEQUE PAYOT 

Sodopsychanalyse 6 

La sodopsychanalyse : un alibi éducatif ? 

RAPHAËL GIRARD 
Le Popol Vllh 

HisToixe culnirelle des Maya-Quichés 

MOSES L HNLEY 

La démocratie antique et moderne 

précédé de Tradition de la d ém o cra t i e grecque 
par Pierre Vîdal-Naquet 

JULIUS EVOLA. 
Métaphysique du sexe 

Catalogue' sur demande ans Editions Payot 
106, Bd St-Gcrmaîn 75006 Paris 


LIVRE D'OR 

de la 

CHANSON FRANÇAISE 

de Simonne CHARPENTREAU 


vieni de paraître ! 


Préface de Guy Béait 

Un choix (paroles et musique) des meilleures 
chansons françaises, du folklore à In chanson 
actuelle . - Avec accompagnement piano et 
chiffrage pour la guitare 

66 chansons, 31,50 F 
Rappel : Toma I : 23 F. - Tome II : 24 F 

LES ÉDITIONS OUVRIÈRES 

12, avenue Sour-Rusalie, 75621 PARIS CEDEX 13. 
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MODE 


[ARTS ET SPECTACLES 


LES COLLECTIONS DE PRINTEMPS 


Théâtre 


L’Orient, toujours l’Orient... 


: Abahn Sabana David >, de Marguerite Doras I 


ceintures-écharpes à frange. Cette 


Vêtus de gris, une femme et 


tilles ou de formes géométriques. 
A l'Inverse, sa silhouette ample 
(mais toujours allongeante) part 


s’accompagnent de grands châles 


trois hommes se tiennent debout 
sur un drap froissé bleu qui 
recouvre peut-être un lit, une 
table, aux dimensions d’une terre 


que nous tentons de dépêcher 
en éclaireurs sur le visage de 
quelqu’un, et dont en échange 


« LAZARE LUI AUSSI 
RÊVAIT 
D'ELDORADO» 


du golfe Ferslque, grands clients 


de la couture, se voient proposer soleil dans des coloris très vifs c 


toutes les variations passibles et 
Imaginables sur le thème des 
Mille et Une Nuits. 

GUY LAROCHE annonce la 
couleur avec des modèles * Sa- 
phi » et a Gengis-Khan » pour les 


Tailleurs de ville 


tlon à la fols épurée et séduc- 
trice, propose des robes du jour, 
plutôt rares en cette saison, et des 
modèles du soir très spectaculaires 
Inspirés d’un récent voyage en 


Dehors, sur la forêt qui de tous 


nous espérons, de quelqu'un, la 
caresse. Oui, au moins ça, la 
caresse. Au moins ça à emporter. 
De là vient que les êtres réunis 


côtés les entoure, c’est la nuit. 
Ils ne dorment pas. Us ne parta- 
gent pas de pain. Ils n'ont à se 


tendre que des paroles. 


Tunisie. La silhouette est droite, , 


mes. en toile de Un ou chantoung 


élaborés, rayes... 

Gérard Pipart, chez NINA 


fine, animée de plis et de fentes. 
Glvenchy élargit au carré les 
épaulBS de ses tailleurs et de ses 
blazers, à Jupes droites ou à 


Paroles comme des mains jetées 
en avant, au bout d e b ras dix 
fois plus longs que nature, et qui 


Ils expriment, avec réserve et 
exactitude, l'idée fixe de suicide 
de notre monde entier, et les 
signes à présent bien cristallisés 
de la méfiance politique. Au point 
que seuls des êtres désaimantés 


étoffée à taille effacée, han- 


ches étroites et Jupe droite 


RICCI, confirme l’importance des 
tailleurs de ville élaborés, rayés, 
sur jupes ou pantalons qu’il traite 
parfois en négatif -postai, soit en 
blanc, en marine ou en beige, de 


djellabas sont parmi les plus 


Le dialogue livide d’Abaftn 


s caftans de crêpe exercent une I 


du lit, du pain et des bras 


vent rayées, où domine le gris 
perle, suivi d’harmonies de blanc 
et marine ou rouge. Les robes du 


soir s’enroulent autour du corps 


sous des décolletés plongeants. 

YVES SAINT-LAURENT rem- 
porte le tiercé dans l’ordre avec 


rajé ronge ri ne ai et 
blanc, en flanelle do 
Besson, & col châle, 
sons un Imperméable 


Jupe droite, et enfin une ligne du pis « 


et dépouillé. On peut seulement 


dèles de jour évoquent plus la 
grisaille des embruns que le soleil 
au printemps. 

Ses danseurs argentins à che- 
veux courts gumfaés portent ves- 


SAINT- LAURENT. — 
Trois couleurs vio- 
lentes de façonné de 


ton croisé à pochette de sole sur 
pantalons à pinces, r ensemble 
étant adouci par fa transparence 



; envolée sur les eaux boueu- 


quête d'amour, d’amour où que 


et, depuis le temps qu’elle 


vole, son cœur a lâché et, d’épui- 


plus des choses échangeables, où 


eues ne nous appartiennent pins. 
Comme si nous étions les uns tout 
contre les autres encore, mais 
désunis, et faisant tourner avec 
incroyance dans nos mains ces 
petits fragments de pierre portant 


exhalent malgré tout ces paroles 
à bout de paroles, ce souffle à 
bout de souffle, qu’il y a. dans ce 
théâtre, un tel sentiment d'infini. 

B nous échappe, U fait peur. 


faire, reste plus proche de la lec- 


des traces de coquilles ou d'ossa- 
tures d’anciens oiseaux : les mots 
qui nous restent. 


cevons très fort grâce à Margue- 
rite Duras c’est qu'il ne nous 
reste que lui. ce souffle d’infini, et 
qu'il n'en faut pas moins ; nous 


Nous nous mettons ces pierres. 


les «ns aux autres, dans la m a in , 
comme si l'on se confiait des 
simulacres de trésors, des misères, 
qui seraient aussi des appels, et 


en sommes arrivés là. 

Dans ce petit théâtre à deux 
pas de l’Opéra, il se passe un 


phénomène qui laisse la scène 


r nue ce lu tore drapée fuchsia a 


aussi des silex oc in tus dont on 
frapperait autour de sol les 
fronts, pour tuer Ainsi vont la 
femme et les trois hommes gris 
de Marguerite Duras, et, soudain. 


murmures, ces appels, puisque 
nous y sommes aidés de tout leur 
cœur par ceux qui sont là. par 


s'étirent Jusqu’au genou ; resser- 
rées d’un lien à la taille, fendues 
haut sur les côtés, elles se portent 


la tète aux pieds. -H allie aussi 
le blanc au noir en petites vestes 
et Jupes ou en nœuds lavallières 


séduction discrète, à l'inverse des 


Jean-Pierre Dusseaux, qui a porté. 


: des pantalons larges et mous. 


sur des blouses de crêpe. Les 
mêmes coupes se retrouvent pour 
le crépuscule dans des façonnés 


deux-pièces très nus, drapés, 
brodés et- voilés, inspirés de 
Schôhérazade. 

L’Inspiration pulsée du côté de 


défini, décidé, mais □ pose ainsi 


le doigt sur un degré de retire- 


à la scène, malgré les embûches, 
le texte de Duras, par Alain Batt- 
foulier, qui a indiqué le lieu et les 
vêtements de manière à ne cacher 
aucun rayon du texte, par les 
acteurs Jean-Marc Bory, Chris- 


i— à plis rayées en diagonale, d’une 


grande distinction. D'amusantes 


aux bords Imprimés comme des 


dures, et les longues boucles 
d'oreille persanes. 

NATHALIE MONT-SERVAN. 


quand nous avons perdu les 
mains et le regard d'autrui au 
point que le prochain choix qui 


main qu’ils prennent sur eux, i 


disent sans heurt, maîtres d'eux- 


-En bref- 


l'ignorer, si l’on veut être 
emps. Laissez-la vous visl- 
s quant-à-soi ni parti pris. 


car elle n’est pas d’un caractère 


USA. 

VOLS QUOTIDIENS 
SANS ESCALE. 


«Même heure 
l’année prochaine» 


M. et Mme TouMe-Monda, 
! Nicole Courcei et Jean Plat, 
! sont mariés chacun de leur côté, 
i Ha s'offrant un week-end de 
; passion une fols par an dans 
le motel californien où Ils se 
sont connus. Même heure fan- 
^ née prochaine, de Slade, adapté 
par Barillet et Gredy, raconte 
en abc sketch es vingt-cinq ans 


£A TRIADE 

c'est là... 


NewYoïk. 

Le premier 747 de la journée. Vol quotidien. Départ: 12 h. Arrivée: 13 h 55. 

Boston. 

il vol quotidien sans escale. Départ: D h 25. Arrivée: 151 

Washington. 


de leur histoire, celle de leur 
amour, pas celle de l'Amérique. 
Jean Plat a exactement le phy- 
sique du jeune premier de 


A deux pas du Quartier Latin, 
du Paris bouillonnant 
et noctambule 
(Montparnasse - O dé on). 



Le seul vol quotidien sans escale. Départ: D h 25. Arrivée : 15 h 15. 



■ serial » et vieillit avec une 
moustache, du blanc sur les 
favoris. Nicole Courcei change 
de robe, suit les modes et ne 
vieillit pas. Du début Jusqu'à 
la tin, elle reste une parfaite 
comédienne. 

II ne se passe rien, les 
amants se contentent de com- 
menter leur vie et leurs états 
d'âme. Ils font aussi l'amour, 
mais on ne les voit pas. Le 
metteur en scène Pierre Mondy 
aurait dû doubler leurs bavar- 
dages avec du hard core. Il y 
avait madère à une Intéressante 
étude sur l'évolution des rap- 
porta sexuels selon l'âge des 
partenaires, — C. G. 

A- Théâtre Montparnasse, 20 h. 30. 


LA TRIADE 

c’est.. 


Trans World ServiceTWA. 


Le corps filiforme de Sim et 
son visage en caoutchouc sorti 
d’une bande dessinée se pro- 
mènent au music-hall depuis 
près de vingt-cinq ans. Incon- 
testablement, U est une nature 
comique, une sorte de Walter 
.Mltty populaire. Outre son éton- 
nant physique, ses gestes de 
mime, sa voix d'imitateur, !■ a 
pour lui d'étre un bruiteur excep- 
tionnel. Dans le « one man 
show - qu'il présente dans la 
nouvelle sbIIb du Palais des 
congrès, il donne l'Impression 
de rester dans l'ébauche, de 
ne pas vouloir ou pouvoir 
. décoller d'étre très au- 
dessous de possibilités évi- 
dentes. Donmmage. Car lui aussi 
pourrait prétendre â une part de 
l'héritage de Famand Raynaud. 

a f. 


C'est 3 petits immeubles, 
jeunes, gais, différents 
posés sur de vastes pelouses. 

La Triade vous propose 
une grande variété de plans 
pour tous les types d'appartements, 
de la chambre au 5 pièces. 



LA TRIADE 


Cest {occasion de vous oftrii 
la rive gauche à 4.500 F (e rcr 
ferme et définitif. 

Prfx moyen des 3 et 4 pièces 
et crédit exceptionnel 10, 75% 


54, rue Dunois - 75013 PARIS 
du jeudi au lundi de 14 h à 19 h. 
TéL 583.9Z17 

ou retournez-nous ce coupon. 


/ Documentation 
complète “La Triade' 
. Nom 


173, rue de TVpe <fappt ch. St 

la Croix-Nivert ▼. 2p. 3p. 4p. 5p. „ 

75015 Pâris ^ ^ . 

Tél. 531.41.49 4te»i ^0- 



UTS CT 


filU/ÎQU* 

\ l USM * 


ouvrier espagnol qui s'exile rinm 
l’espoir de trouver du travail. 
Malgré son nom et son prénom. 


siècle les Aventures de Lozorüie 


de Tormes. sinon que Lazare, au 
début de la pièce comme à la fin 
de la nouvelle, est crienr public et 
a épousé une servante de curé 
qui est peut-être plus que ser- 


caresque, nous fait toucher le sort 
des travailleurs émigrés. Sans 
doute pour préserver l'inquiétude 
et le désarroi complets de son 
personnage, l’auteur s’est appliqué 


à couper court & tout allant scé- 


t en due. le spectateur se trouve 


tion difficile. Il y a là comme une 
épreuve pratique directe d'un em- 
pêchement de vlvre. 

Jean-Pierre Sarrazac, pour ce 


ture. de la texture, d’on roman 
fouillé que d’une ligne épurée 
propre au théâtre. Et d’autre 
part, il livre son ouvrier émigré 


oette approche par l’absurde est 


Jacques Eryland, Stephen Koziak, 
et surtout un climat évident de 
bonne entente d’équipe, qui a 


ques, font que ce spectacle austère 


devient en fin de compte acces- 
sible. — M.C. 

ir Palace, 13 heures. 


ù •‘ T A Kl m 


U M. Michel Guy, secrétaire d'Etat - ■ 


la culture, a remis un tableau 
venant do musée de Chartres à 
Constantin Trypanis, ministre 


qui représente l'Acropoli. à la Ha 


du dix-huitième siècle, avant i'explo- 


■'■■Tzn: 


Turcs devant le Parthènon. En 
ange, la Grèce offrira à U Fiance 
tableau qui n'est pas encore 
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Cinéma 



flhi/ique 

< LA TOSCA > selon Rostropovitch 


Tosca ? En venant 

des Champs - Elysées, mercredi 
soir, on se souvenait du miracu- 
leux Eugène Onegulne donné par 
le BolchtA. il y a cinq 
cette même Galina Vie 


On regrettait seulement qu’lia 
n'aient pas en Scarpia un parte- 
naire de leur taille, un Bacquier 
par exemple — sans vouloir rien 


Le cinquantenaire 
dm Studio . 
des Ursulines 

• La petite salle d’art et 
d’essai do Studio des Ursulines 
célèbre ce jeudi le cinquantième 
anniversaire de sa fondation par 
Armand Tailler, qui en a assuré 
la direction jusqu’à sa mort, 
survenue en 1958 ; c’est sa col- 
laboratrice, Line Peillon, qui lui 
a succédé. 

• Les Ursulines ont connu 

leur heure de gloire à la tin du 
muet et an début du parlant 
en présentant en première fran- 
çaise des films de Pabst («la 
Rue «an» Joie», «les Mystères 
d'une fr me », « l’Opéra de 

qnafsons »), de Frank Boizage 
(« la Femme . au corbeau »>. 
d "Howard Hawka (< Une femme 
dans chaque port»), d’Eric 
Stroheim (« les Rapaces »), 
Josef von Sternberg (« l’Ange 
bien»), de Fritz Lang 1 («AL. le 
maudit»). . 

4 Comédien, Ar mand Tailler 
avait tourné avant la première 
guerre mondiale et après 1919 
sous la direction d’Henri Fes- 
court, de Léonce Perret, de Léon 
Poirier, d’Abel Ganoe. H avait 
travaillé an Vieux-Colombier, 
avant 1914, avec Jacques Copeau 
et Charles Dullln. D a été assn 
cié, dans les années 50, à b 
naissance du Mouvement Iran 
çais des cinémas d’art et d’essai, 
avec Jeander, avant de devenir 
le premier président de 
Confédération internationale des 
cinémas d’art et d’essai- Un prix 
Armand -T allier distingue cha- 
que année un livre consacré au 
cinéma. 

O « Entracte », de René Clair, 
sera ce jeudi au programme, 
comme il l’était le 21 janvier 
1926. Provoquera- t-U les mêmes 
«sifflets stridents et applaudis- 
sements enthousiastes » d*un 
auditoire où se pressaient alors 
Fernand Léger, André Breton, 
Alexandre Araoox ? « C’était le 
temps — rappelait le critique 
communiste Léon Monssinac 
1963 — des grands slogans et 
de la bagarre : « N’allez pas. 
» disait-on. au cinéma chaque 
» «jiti iIh* par habitude, mate 
» pour applaudir ou siffler un 
» fQm.» — L. M- 


lïlu/ée/ 

LE TRANSFERT 

DES COUECTIONS DU M.N.A.M. 

A BEAUBOURG 

Le sort des œuvres données au 
Musée national d'art moderne, 
au moment du transfert des col- 
lections des salles de l’avenue du 
Président - Wilson au Centre 
Georges-Pompidou, qui a fait 
l'objet de controverses entre des 
associations de donateurs et 
l'administration du musée Beau- 
bourg fie Monde du 18 décembre), 
est fixé par un décret publié au 
Journal officiel du 29 janvier. 


MJ N a M. est transféré de l'ave- 
nue du Président- Wilson au pla- 
teau Beaubourg, àl'i 


œuvres de peintres 


ipti on des 

avant 

1870, et des donations dont les 
auteurs ou ayants droit auront 
demandé expressément qu’eues 
demeurent dans les locaux actuels 
où des salles leur seront réservées ; 
un conservateur sera détaché du 
Centre 

gestion de ce 


les règles en 


' du 


lant, en 


chargé 
Etuelle- 
ml Guy) 


, M. Guy) 
ns ou des 


l'espèce, c’est le min 
des affaires culturelle 
ment le secrétaire dSl 
qui décide des acquis* 
acceptations de donations, sur 
avis d’une commission : le prési- 
dent du Centre Pompidou pourra 
exercer au nom de l’Etat un droit 
de préemption dans les ventes 
publiques ; enfin, les œuvres d’ar- 
tistes nés depuis plus de cent 
vingt-cinq ans quitteront, sauf 
. contraire du ministre, lln- 


gieux enchantement s'est accom- 
pli. l’exaltation d’un amour ab- 


Ueu d’être . 

Cette inoubliable Tosca restera 
d’abord celle de Rostropovitch. 
gigantesque sur le haut podiuyt 
ou il se démenait, jambes é 


"THÉÂTRE DE PARIS" 

c Dépêchez-vous - c'est 

rare, la perfection au 

théâtre , » 

Philippe TESSON 
(«la Canard enchaîné»). 

des souris et 


DIMANCHES 
2 REPRÉSENTATIONS 

■ 15 h. - 18 h. 30 ■ 


n*°fmif ÛeS Pantalon en accordéon, pic 


ment, dût-elle se briser. Elle i__ 
joue pas l’amour, elle aime avec 


sens partage qui semble façonnée 
tréfonds de Vêtre. qui garde 


l’Orchestre national, enchantés 
et électrisés, ces sonorités inouïes 
qu’ü tire de son violoncelle. Pour 
lui aussi, la musique dramatique 


sombre que la tragédie rend hale- 
tante et rauque. Coquette, elle ne 
l’est guère mais délicieusement 
caressante comme une petite 
fille ; mau tragique, éminemment 


pleure, chante jusqu'à l’d me sans 
- permettre une note 


son rôle avec la minutie techni- 
que et gestique des grands tech- 
niciens soviétiques, pour irons- 


monde, retrouvait : 

tion moirée que Ravel admirait. 
Le Prélude du troisième acte, ce 
lever du jour où tintent toutes 
les cloches de Rome, fut un 
moment d’une fraîcheur merveil- 
leuse. comme l’épisode le plus 


cender ce mtt 1er par une actuali- paisible d'une symphonie de Mali- 
sation fulgurante de l'œuvre d'art îeT - ^ vant due I on rentrât dans 
--*-■» — — - ■ ce drame palpitant, oppressant, 

gorgé d’émotion, que Rostropo- 
vttch apparente de si convain- 
cante manière 4 ceux de son cher 
TchedkoosleL 

Rien ne sera perdu de cette 
soirée (retransmise en direct par 


le cadavre de Mario, cette grada- 
tion prodtgieust 
l'activité drarru 
désespoir total. 

Tl fallait un Franco Bonisolli 
pour ne pas pâlir à côté de Vich - 
nevskaïa Italien jusqu’au bout 
des ongles, avec taie voix merveil- 
leusement belle, puissante sans 
effort, intense, captivante, san- 
glotante, une voix pour Mozart 
autant que pour Pucctni, souve- 
rainement libre et parfaitement 


ment de la Tosca réalisé par les 
mêmes interprètes pour la 
Deutsche Grammophon ; une belle 
revanche pour Rostropovitch qui, 
dit-on, n’avait pas été autorisé 
à monter cette œuvre t ‘ 


accordée, paradoxalement, avec prendre 

celle de cette Tosca des bords de 
la Moskoca. 


Variété/ 

MOUSTAKI ET AZNAVOUR 


mdez-v 


Mousmki donne 
d'après-midi au Théâtre de la Ville, et 
une foule de jeunes de vingt sas vient 
l'écouter, lui le « bobo * de quarante 
qui « compose 'pas de persoi 








le besoin, la folie d'être Libre. 

Rares sont en France les chanteurs eu 
accord avec la sensibilité dn moment. 
Georges Mouaraki est de ceux-ci. Avec 
ce nouveau publie qui le découvre, lui 
fcur fête, H a en commua le cceur et 
l'esprit, et aussi 1« Fraiera hé la plus 
naturelle, la plus humble. Mousmki & 
pour lui sa générosité méditerranéenne, 
de Li pndear. son goûr d'aimer la vie, 
de s'enivrer de chaque instant mais 
aussi de se laisser conduire an hasard 
des voyages, des rencontres et de pren- 
dre le temps pont essayer de voir, 
d'écouter, de comprendre, de sentir les 
gens et les choses. Parfois, des révoltes 
l'étouffent, et il dit sa douleur, il lance 

cbanre b liberté opérée on retrouvée, 
ses voyages, ses ivresses, des amours et 
des amitiés rencontrées dans la multi- 
ples paîtra de la Méditerranée et de 
l'Amérique du Sud. 

La yenx « la oreilles ouverts & «ms 
vents, Mousraki offre u musique et son 
langage, simples, avec 


mrtwlaace. avec des 


u. Le 


Aznavonr revient A l'Olympia et pré- 
sente un rérital admirablement agencé 
où qui ne le connaît, ne Va jamais vu 
sur scène découvre .ce qu'il y a de plus 
achevé dans le professionnalisme 
ainsi ne s’étonne pins de U seule 
riêre véritablement internationale m en ée 

par un F ranç ais depuis Chevalier et 
Piai. U y a on plaisir peu commun, 3 
y a do bonheur A voir la mise en place 
des chansons, la manière de la prendre, 
de la caresser, de la envelopper avec 
infiniment de déli cate sse et de tendresse, 
de simplicité et d’humanité. 3 y a quel- 
que chose d'ex cept ionnel dans l'abandon 
souverain dn chanteur, dons u façon 
de dominer le public, de régner sur laL 
La chansons elles- mêmes paraissent 
libéré» do temps, elles sont comme la 
cris du cœur populaire. Ella sont des 
mon d'amour, des histoires de cceur è 
coeur, de désespoirs a de réva parfois 
insensés, d'an nées qui passent « d’amours 
morses. Solidement accompagné par un 
.orchestre de pins de vingt mntirinw. 
Aznavonr fait du beau, dn grand travail 

de scène: CLAUDE FLËOUTER. 

* Moust&a au Théâtre de la Villa 
18 h- 30. 

* Aznavonr A l'Olympia. 21 h. 30. 


Petite/ nouvelle/ 




nvtoager la com 


administratif i 


pour licencier le personnel : M. Ban- 


domande d’autre part le réenj 


itlonal de 
Grasse vient d’être Inauguré par 
Guy Brajot, directeur des tbèA- 
et des maisons de la culture 
secrétariat d’Etat A la culture. 
M. Jacques Donot, assisté du comè- 
Julleu Berthean, assurera la 
direction de ce centre, destiné A 
accueillir des congrès et des mani- 
festations culturelles. 

B N vendra Batajo (sitar) et 
Krishna Gorrlnoln (tablas) donne- 
ront un concert de musique classi- 
que indienne le 31 janvier, à 18 h. 


peintures, près de trois cents des- 
sins et aquarelles ( de nombreuse» 
sculptures d'Henri de Waroqniei 
(1381-1910) viennent d’entrer dans 
les collections nationales. La direc- 
tion des Musées de France, légataire 
onlverseDe du peintre, répartira 
cette donation entre plusieurs mu- 
sées, & Paris et en province. 


A Hanoi 

ROCK'N ROLL 
POUR LES CAMARADES 


musique u Jai 
mt dit la 
Jugée décade! 


ment dit la musique étrangère 


- ea* bannie A 


Saigon, In popninttoi 


céans Interprétés par Sldney 
Bechet, d’airs de tUau de 
Claude Lalouch, de la musique 
de Beethoven ou de Mozart. D 
y a aussi, bien entendu, quel- 
ques rythmes russes, mais on 


légère Italienne 
et même du tùCk'n roll amé- 
ricain. Après uue heure de pro- 
gramme, une speakerine annonce 
d'une petite vob anaVe : « Chers 
camarades, voua venes d'enten- 
dre de la musique légère pro- 
venant de différents pays. » 
Pou les quelques étrangère 


namlens, U n’est pu tare d'en- 
tendre nn musicien en berbe 
essayant d’imiter Louis Arm- 
strong avec nne clarinette ou on 
loxophane. 'Artois août, an 
planiste égrène im_ premières 


CHAILLOT 


LA RENAISSANCE 


l 


-LA BEFANA 

de 

GÉRARD GÉLAS 

par 

LE THÉÂTRE 
DU CHÊNE NOIR 

du 3 février au 6 mars 



Jlifoiv 

c 8iiurj)d’iv 


mile 


à Paris 

du 23 janvier au 1 février 1976 
Ftalais des Congrès 
Porte Maillot 


' , - ' ï&i 




CONNAISSANCE OU MONDE 


PLEYEL s Sara. 31 janv. (17 h. 30». Dim. 1<* Mrrr. (14 k. 30 J. Mardi 3 Mrrr. HS IL 30 et 21 II). 

LES HOBIZONS GAGNES 

MONT BLANC - OOLO&HTSS - DAUPHINE - PYRENEES 

film* de Gaston RÉBUFFAT 

Nouvelles séances - images de René VERNADBT 


PREMIÈRE SAMEDI - 


théâtre de Gennevilliers 

41, avenue des Grésillons — 793.21.63 
à 5 mn de la Pte de Clichy- Autobus 139 - arrêt Pce Voltaire 

le Juif de Malte 

de Christopher Marlowe 
mise en scène Bernard Sobel 



OTE INTERNATIONALE 
UNIVERSITAIRE 
21 Bld Jourdan - Péris I4e 
Réserva don s ; 589 . 38.69 
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CARREFOUR Mi - FRANÇAIS fiRtin - ARTEL Ststj ■ ÏEUZY 2 - 0A ME DUVCOE RaiesJSrtmess» 
PARMI AetasT - ELYSEES 2 U Crie^anTClmf PARAM OONT fl rtp - PARAMOONT U Vareuse 
DIIXY BeBssvSanrt-Anteine ANGERTEOR 



















































































Page 26 — LE MONDE — 30 janvier 1976 


AUJOURD’HUI 


[LA VIE ÉCONOMIQUE 


MOTS CROISES 


loterie nationale 


Liste officielle des sommes à payer,' 

tous Cumuls compris.aux billets entiers ’ 


l'étranger 



De notre correspondant 


Solution dn problème n* 1 367 
Horizontalement 
L Lycaon ; An. — IL Espèce ; 
Râ. — HL SS ; CatL — IV. Ser- 
rure. — V. Elue ; Ores. — VL 
Ml ; Pela. — VIL Stentor. — 
Vffl Rue II ; ce. — IX. T&s ; 
Etre. — X. Ue ; Ru. — XL Bm- 


defctés de 14 milliar ds de dollars, a tion d'u 


Trier. — 3. CP ; Rumeur. — 4. Ae ; 


Reines. — 5. Oc ; Tl ; Râ. — B. 


avance éventuelle du Fonds moné- râble, semble- 1-11, à une prise en 
taire international 1530 millions), charge d’innocent! par l’Etat, 
qui s’ajouteraient aux 250 mil- Une entreprise publique, la Gepl, 
lions prélevés sur le crédit spécialisée dans la récupération * 
« swap » de la Banque fédérale d'usines en difficulté, reengage- 


ques mois. Cela permettrait , 


Journal officiel 


les employés d'Innocenti ?><>■“ s ^"J 4, . iSe nane ae 

r 1 Lambrate de jouir des prestations 

fironrios; de 13 de chaînage partiel. 

ULGllUta Les syndicats ne sont pas favo- 

„ . , , . râbles non plus à cette solution ; 

Selon le ministre du Trésor, iis déplorent l'attitude du gouver- 


DES DECRETS 
• Portant création et modifi- 
cation de cantons dans les dépar- 


tements de la Seine-Saint-Denis, 


du Val-de-Marne et du Val- 


d'Oise ; 

3 Portant création de la biblio- 
thèque publique d'information ; 


• Fixant les modalités de ges- 
tion des Installations sportives 
propriété de l'Etat mises en prio- 


rité à la disposition des étudiants. 


■ Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut environ % de mm) 
* Zone de pluie ou neige V averses orages ► Sens de la marche des fronts 
■ a a» Front chaud . Am â Front froid ~ A “ A Front occlus 


pourrait sauvegarder ainsi les visager une mobilité de la main- 
investissements, nécessaires pour d'œuvre. 

une reprise économique qui, pour ROBERT SOLE, 

certains, passe obligatoirement 

par l’ inflation. La dépréciation de 

la lire va d'ailleurs entraîner une 

ffraffïW&Sd'S’S CONSOMMATION 

de sa valeur!. 


Le point de cristallisation des 


Sens de la marche des fronts tensions sociales est sans conteste 


Mme «MENER SE PRONONCE 
POUR UNE POLITIQUE 


GRÈVES LE 5 FÉVRIER 


Evolution probable âa temps en 8 et — 1 -, Folnte-A-Pltre, 28 et 17. Genève. 0 et — 5: Lisbonne. 13 et 5 : 

0 heure et le vendredi 30 Janvier Athènes, 14 et 8 ; Bonn, — 2 et —14 ; eL — 1 ; PuJma-dc -Majorque. 12 et 0 : 


British Leyland vient d'expédier POUR UNE POLITIQUE 
quatre mille lettres de licencie- . 

yy- S 11 JH? 1 FONDÉE SUR LA CONCERTATION 


BruxeLtea, 0 et — 13 : lies Canaries, 1 


Mme Christiane Scrlvener, 





i ministère de l’économie et des 


finances la réunion du Comité 


sentants des organisations de 


consommateurs et de l’adminis- 


1 Les cosmétiques (première 


«-COMMUNAUTE (moi Algérie l 


produits d’hygiène et de beauté). 


Le comité a obtenu des représen^ 
| tants du ministère de Ta santé 
que la liste ne comprenne que les 


composants ou additifs autorisés 
en pharmacie. 

C’était la première fols depuis 


de nombreuses années qu’un ml- 


1 - BELGIQUE-LUXEMBOURG 


nlstre participait à cette réunion 


du C.N.C. Etendant hommage à la 
qualité des travaux de cet orga- 
nisme, Mme Scrivener a notam- 
ment déclaré : « Des nombreux 
échanges de vues que foi pu avoir 


être efficace et pour être comprise. 


Les abonné# qui paient par 
chèque postal (trois volets) «ou- 
ïront bien Joindre ce chèque à 
leur demande 

Changements d’adresse défi- , 
situa ou provisoires (de us , 
romain» or olus). nos abonné# 


politique de la consommation 


leurs, les producteurs, les distri- 


buteurs et rEtak Ce serait une 
vue simpliste que de prétendre 
défendre ou protéger l es uns en 


avant leur départ 
Joindre la dernière bande I 
(renvoi a toute correspondance 
Vcnma avoir PoUlmsniro 0 , J 


recherchant l'affrontement avec 
des autres, n 

Mme Scrlvener, qui reçoit ac- 


I tellement les représentants des 
différentes associations, de 
I consommateurs, présentera a J* 




En Italie 

Un ordre de grève générale dans l'industrie 
a été lancé ponr le 6 février 


Rome. - — L’Industrie italienne sera bloquée, quatre heures 
durant, le 6 février, par une grève générale. Iæs syndicats 
entendent aîneï dénoncer l'aggravation de la situation écono- 
mique. les nouvelles menaces qui pèsent sur l’emploi et d’éven- 
tuelles mesures restrictives qui pourraient être prises après la 
réouverture du marché officiel des changes. Le rétablissement 
des cotations de la lire ne peut intervenir qu'à deux conditions, 
a fait savoir, ie 28 janvier, M. Colombo, ministre du Trésor i 
la formation d'un nouveau gouvernement et l’adoption d’nn 
programme économique. Au moment même de son Intervention 
devant les sénateurs, une grande agitation régnait en Lombardie : 
plusieurs trains ont été bloqués par les ouvriers de Leyland 
Innocent!, furieux d’apprendre qu'ils seraient licenciés et, de 
surcroît, sans toucher d'indemnités pour le moment. 

La lire s'est encore dépréciée que les véhicules et les pièces de 
d'un demi-point sur le marché rechange immobilisés depuis le 
libre, le 28 janvier, perdant au 26 novembre par l'occupation de 
total 6,5 îi de sa valeur par rap- l'usine milanaise de Lambrate 
port aux autres monnaies, après seraient bloqués. Cette attitude 
une semaine d’arrêt des cotations est justifiée par le manque d’ar- 
oîflcielles. L'effondrement re- gent : le dernier bilan s’est soldé 
douté n'a donc pas eu lieu, mais par un déficit de 17 milliards de 
le volume des transactions est lires, les dettes s'élèvent à 14 mu- 
asses faible, et U faudra attendre liards. et les indemnités repré- 
la réouverture du marché des sentent 12 milliards. Or les mar- 
chai) ges pour connaître l’impor- chan dises immobilisées ont une 


tance réelle de cette dévaluation valeur de 20 milli ards de lires. 


provisoire de la monnaie : mais gouvernement Italien a eu lieu le 
des bruits courent â Rome, selon 28 janvier dans un climat ora- 
lesquels des banques allemandes geux Le ministre de l'industrie 


soutiendraient discrètement la a rappelé toutes ies propositions 
lire. de sauvetage d'Innocenti avancées 

Dans son rapport au Sénat, depuis quelques semaines, éma- 


taires et les restrictions sur les dans le Marché commun, de l’Jn- 
mouvements de marchandises et dustriel Alessandro de Tomaso, 
de capitaux. Ces restrictions — président des sociétés Gimï et 


qui toucheraient la France en BenellL enfin de Fiat, seul â pré- 


premier lieu — sont contraires, a senter un pian complet qui avait 


Reste la récupération d'une partie notamment la nécessité absolue 
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En Italie 
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Un geste de < bonne volonté > de l’OPEP 


L'OPE P (Organisation dos pays 
exportateurs de pétrole) a une 
si mauvaise Image de marque 
en Occident que, môme lors- 
qu'elle tait un geste de bonne 
volonté è régard des pays las 
plus pauvres, elle n'est pas 
crue par roplnton publique 
La tonds d'aide qu'ont créé 
mercredi les ministres des 
finances de l'Organisation réunis 
à Pana n'est que de BOO millions 
de dollars Le milliard prévu n'a 
pu être atteint parce que l'Indo- 
nésie et l'Equateur, qui 
connaissent de a difficultés de 
paiements, n'ont pu y partici- 
per (1) Que d'autres pays aient 
maintenu leurs engagements 
alors qu’ils ont, eux aussi, des 
difficultés de balance des paie- 
ments est un tait remarquable 
Il est vrai que le nouveau tonds 
doit, avant d" entrer en l onction, 
être approuvé par les gouverne- 
ments et les Parlements des 
différents pays membres 
Selon las stellsIiquBs de 
rO.CD£., raide publique des 
paya de rOPEP aux pays pau- 
vres a atteint, en 1975. quelque 
3,5 milliards de dollars C'est 
peu par rapport i r excédent de 
la balance courante de ces 
nations, qui a été ran dernier 
de *6.5 milliards de dollars C'est 
beaucoup al Ton compare ce 
montant avec le produit natio- 
nal des pays donateurs La 
même année, l'ensemble de 


rO C.D E n'a consacré è raide 
publique au développement que 
10.75 milliards de dollars, soit 
environ 0£3 e le de son P.N.B., 
alors que, pour rOPEP, ce 
même pourcentage était dix fols 




i de 3 Vo. 


L'Occident peut donc diffici- 
lement donner des leçons en 

est te biocage du Fonds interna- 
tional pour le développement 
agricole créé en povembre 1975 
par la Conlérence mondiale sur 
r alimentation Cesi la CEE.. 
Plus précisément le France, qui 
porte la responsabilité de ce blo- 
cage 

Peste à savoir comment 
rOPEP répartira son aide entra 
les pays bénéficiaires Selon des 
critères économiques ou poli- 
tiques ? L’OCDE ayani été 
accusée per nombre de pays du 
llers-monae de néo-colonialisme, 
le risque n'est pas exclu de voir 
la reproche de • néo-néo-colo- 
nlallsme - avancé à l'encontre 
de certains pays de l'OPEP. ou 
mieux de l'Organisation tout 
entière — Ph S 


: Libye. 40 -, Qatar. 
. . . 72; Nï aéria. 52 ; 
Irak. 40 ; Algérie. 20 ; Emirats 


C ONFLITS ET REVENDICATIONS 

EXTENSION DU CHOMAGE PARTIEL A LA SOLMER 

La G.G.T. et la C.F.D.T. appellent 
à nne journée d’action dans la sidérurgie 

Au neuvième jour de la grève déclenchée par le personnel 
des hauts fourneaux, qui a entraîné la paralysie progressive des 
services de production et la mise en chômage technique décidée 
par la direction de mille trois cents salariés. le conflit de l'usine 
Solmer de F os est dans une Impasse totale. Au cours d'une 
réunion extraordinaire du comité d’entreprise qui a eu lieu le 
mercredi 28 janvier, la direction a annoncé qu’elle était amenée. 
• en raison de la pénurie de fonte & étendre la fermeture tem- 
poraire des ateliers. D’ici au 11 février, si aucun accord n'était 
trouvé, quatre mille trois cents salariés seraient mis en chômage 
sans compensation de salaire. 

De leur côté, les fédérations C.G.T. et CFJXT. de la métal 
lurgie ont décidé, à lissa b d'une réunion commune mercredi, 
d'organiser une - journée nationale d’action « dans la sidérurgie 
le 6 février, qui pourrait être marquée par des arrêts de travail. 

Rappelons que la réduction des horaires est pour la plupart 
des Sidérurgistes de l'ordre de 20 % et se traduit, compte tenu 
des indemnisations, par une perte de salaire d’environ 7 %. 

De notre correspondont régional 


de la 14 %. C'est *. , 

i don- la rémunération réelle des derniers 


tait cependant que 

-, i réelle des derniers 

. début de soirée mercredi mais de l'année a été diminuée 
à Marseille, le directeur général d'environ 7 % pour les personnels 
de Solmer a réaffirmé qu’il ne les plus affectés par les mesures 
loi était pas possible d’examiner de chômage conjoncturel r 
des revendications ’ * ■“ — *■ — J - 


conventionnel au système de diverses catégories de salariés, 
négociations paritaires de la Mais s nous avons essayé de les 
sidérurgie de l’Est, dans le cadre limiter au mieux. J’ai dit ci 
d’AssLmllor. « En 197 5. la hausse ment que mon objectif priar. 
des salaires a été de 9£ % mats, était de revenir, dès que possible, 
au sem de Solmer. par le jeu des à des horaires normaux et peut- 
pramathms et autres aménage- être dès le mois de mars, si Ton 
ments. elle a atteint en moyenne- ne m'en empêche pas. » 


AGRICULTURE 

La «grogne» s’accentue dans les campagnes 

Trois blessés lors d'une manifestation à Tours 

Quelque deux mille agriculteurs ont participé, mercredi 
28 janvier, à une manifestation organisée par la Fédération fran- 
çaise de l’agriculture, organisation dissidente conservatrice, 
devant l’hôtel de ville de Tours (Indre-et-Loire), pour réclamer 
eo 1976 une augmentation minimale de 20 % des prix garantis. 

douzaine de 


automobile est entrée dan 


CONJONCTURE 

M. BIDEGAiN : nous sortirons 
du tunnel, mais on nous 
attend à la sortie. 

« Nous sortirons peut-être du 
tunnel, mais on nous attend à la 
sortie ». a déclaré, mardi 27 Jan- 
vier, M. José Bidegaln, président 


financiers. 

S'inquiétant des te 

croissantes à un déséquilibre du 


qbs avec l'étranger, le paradoxe 
veut que jusqu'à présent toute 
amorce de solution pour l'un soft 
passée par une aggravation de 
l'autre. Or, contrairement à ce 


être considérée comme 
lateur de la conjoncture, 
écoule les stocks quand la 


tivité des produits français par 
rapport & leurs concurrents étran- 
gers en 1975. notamment pour des 
raisons monétaires. M. Bidegaln a 
proposé quatre types d’actions : 
.« D'abord, reconsidérer bilatérale- 
ment nos relations avec les pays 
clients et fournisseurs, de façon 


convénients de l’absence d’un 
étalon monétaire international 
stable. Deuxièmement, chercher à 
valoriser nos propres richesses ' 


• M. MITTERRAND ET LA 
CRISE. — Utoe « coquille r 
nous a fait écrire, dans nos 
dernières éditions du 29 Jan- 
vier, que M. Mitterrand avait 
proposé le lancement d’un em- 
prunt public de 200 milliards 
de francs pour financer le pro- 
gramme de lutte anti-crise 
présenté par le P JS. C'est évi- 
demment 20 milliards qu'il fal- 
lait lire, le coût total de ce 
programme étant de 62 mll- 


_ . s'est produit alors 
que les manifestants se diri- 
geaient vers l’hôtel des Impôts 
pour remettre une protestation 
sur le nouveau calcul de l’assiette 
de l’impôt en viticulture. Li 
conducteur, un employé de banqui 
tourangeau âgé de quarante et ui 
ans, a été molesté par les agri 
cul leurs dont certains ont estimé 
que l’accident avait été provoqué 
délibérément. L'automobiliste, qui 
a été déféré au parquet, a assuré 
aux policiers qu» l'accident était 
dû < d un incident technique 
En Alsace, c’est une « guerre 
du lait » qui s’est ouverte mer- 


indique que les négociations 
sur l’augmentation du prix du 
lait n’ayant pas abouti quelque 
cent soixante producteurs ont 
soudé au chalumeau les portes de 
la Laiterie centrale, une société 
anonyme dont le principal action- 
naire est la Ville de Strasbourg. 


partie de la nuit- Tou- 
tefois. aucun accord n'est Inter- 
De nouvelles propositions 


auront pas 

obtenu satisfaction ». 

Ces manifestations confirment 
que les esprits s’échauffent dans 
les campagnes. Après les consl- 


la journée nationale d'action du 
17 février, l’état- major des Jeunes 
agriculteurs iC.NJAj a demandé 


à ses centres départementaux 
« d’accentuer la mobilisation syn- 
dicale pour qu’à l'occasion des 
négociations européennes les i 
ni) es tâtions revêtent 


observée récemment 


assure qu'il « ti*v' l ~a le gouverne- 
ment français pour 


gauche, a également annoncé que 
ses militants allaient a passer a 
l’action ». mais sui leurs propres 
revendications (paiement au prix 
de revient, refus des interpmfes- 
6ions_). car Us s refusent de se 
battre pour des augmentations de 
prix en pourcentage qui profilent 
principalement aux gros produc- 
teurs s 

Dans le Midi, les actions de 
a contrôle» des vins Importés se 
poursuivent- Mercredi 23 Janvier, 
le contenu de deux camions- 
citernes a été détruit dans le 
Gard. Le comité d’action viticole 
de l’Hérault a mis au point, avec 
la C.G.T., la C.F.D.T., la FEN. le 
CED- UN ATI et les chambres de 
métiers, les modalités de la jour- 
née d’action régionale dn 5 février. 
Le scénario, qui sera vraisembla- 
blement le même dans les autres 
départements, sera le suivant : 
rassemblement dans les chefs- 
lieux, puis meeting et dénié dans 
les préfectures. 


L'INSTITUT DE SELECTION 
ANIMALE DEVRAIT 
PRESERVER LA RECHERCHE 
AVICOLE FRANÇAISE 

Le ministère de l’agriculture 
vient d’annoncer la création pro- 
chaine de l’Institut de sélection 
animale (13 JL). Cet Institut 
devrait permettre à la France de 
conserver une bonne place dans 
le domaine de la génétique ü 
trlelle avicole, grâce d’une p 
t l'association scientifique i 
'Institut nations' 

Lgronomlque. de 
nyme Studle 


d’Umgxains, fonds 

_ _• les cotisations des 

céréaliers pour restructurer les 
secteurs de l’élevage. 

l’LS-A. permettra à la France 
de conserver une place dans un 
secteur largement dominé par 
les firmes américaines. Il 


situation financière soit précaire. 


CONCERTATION ÏRIPARTITE 
POUR SORTIR LE COGNAC 
DE LA CRISE 


fDe notre correspondant.) 

Poitiers: — Pour tenter de 
trouver des solutions à la crise 
que traverse le cognac — cinq 
années de production en stock et 
diminution de la consommation. — 


préfet de région, les préfets de 


Rue de Rivoli et du ministère de 
l 'agriculture, ainsi que les repré- 
sentants de plusieurs établisse- 
ments bancaires. 

I* mise à l’étude et la création 
d'un troisième produit (après le 
cognac et le pineau t a été pro- 
posée ainsi que la recherche de 
débouchés nouveaux et une inter- 
vention auprès des pays qui pra- 
tiquent une discrimination tari- 
faire à l'importation du cognac. 

Les négociants ont été également 
Invités & améliorer la qualité de 
leur produit et les viticulteurs à 
réduire le rendement des 

vignobles en modifiant là tech- 
nique de la taille des vignes et en 
supprimant toutes les plantations 
illicites (entre 4 000 et 6 000 hec- 
tares) 

La commercialisation promise 
de 4 hectos d’alcool pur par hec- 
tare. soit 360000 hectolitres pour 
l’ensemble du Çognaçals, avait 
fait l'objet d’un protocole d'accord 
la semaine passée, mais 11 appa- 
raît difficilement réalisable ; 
300000 hectolitres seulement 
pourraient être pris en compte. 


tolitres restants, le FORMA 
(Fonds d’orientation et de régu- 
larisation des marchés agricoles) 
pourrait intervenir dans une pro- 
portion de 30 %. les négociants, 
appuyés par un c pool » bancaire, 
assurant le reste. 


de la coulée continue, permet- 


__ capacité 

de production à 7 millions de 
tonnes et à laquelle est subor- 


ne croyait pas que 1 
la décision dans le courant de 
l’année. 

Interrogé sur la situation flnan- 


prévisibles pour l’année 1976 se- 
raient du môme ordre de grandeur 
que celles de l'exercice précédent, 
« soit 1 milliard de francs ~ 


(I) En 1873, Solmer s pr 
1 595 600 tunes d’oder brut contre 
816 2K) tonnes en 1914. La produc- 
tion de bandes * chaud a été de 
tonnes r&nnée précédente. 

A la régie Renault 

U DUREE DU TRAVAIL 
DE 2 500 OUVRIERS 
EST REDUITE DE DEUX HEURES 
PAR SUITE D’UNE GRÈVE 
DES PEINTRES 


direction de 


régie Renault, 


travail d’environ déni 


mille cinq 
cents ouvriers de certains ateliers 
de montage de carrosserie. En effet, 
ceux-ci sont Irrégulièrement appro- 
visionnés en raison de la grève d’qne 
cinquantaine des peintres plstole- 


Janvter. réclame» 


grévistes, depuis 


» cerne rangmentatloo 
i régie Renault, noos 


allait être versée i 


• UN C OLLOQUE SUR ITTNION 
EUROPEENNE est organisé au 
palais du Luxembourg les 
30 et 31 Janvier par l’Associa- 
tion française d’études pour 


d’études et de rencontres dont 
les membres de différentes 
tendances politiques s’intéres- 
sent à la construction euro- 
péenne. 

Ce colloque, qui se dérou- 
lera en quatre sessions : l’une 
vendredi k 20 h. 30 et les trois 
autres samedis de 10 à 12 h. 30. 
de 15 & 18 h. 30 et à 20 h. 8a 

abordera trois thèmes : les! 
objectifs économiques et so- j 
ciaux, les objectifs extérieurs: 


Michel Albert, Duroselle. Geor- 
ges Berthoin. Devèze, Gaudet, 
Leprince-Rlnguet, Jean Bots- [ 
sonnât. ! 

• LA FEDERATION NATIO- 
NALE DE LA MUTUALITE 
FRANÇAISE a annoncé mer-, 
credl 28 janvier, le lancement 
d’une c campagne d'informa- 
tion et de protestation » contre 
le refus du ministère de la 
santé d’autoriser l’ouverture de 
pharmacies mutualistes. 


EMPLOI 


Réduction d'horaires et mises en pré-retraite 


De notre correspondant 

Besançon. — M. Claude Neuscbwander, président de la 
Société européenne d’horlogerie et d'équipements mécaniques, 
gérante des actifs de Lip. a fait part le 27 janvier au comité 
d’entreprise de la firme bisontine des décisions, prises le 23 jan- 
vier par le conseil d’administration de la société, visant à dimi- 
nuer les charges et à résorber les excédents de stock. 

Les mesures concrètes arrêtées Jours de réflexion. Elle devait, le 
a cet effet comportent notam- 29 janvier, faire connaître sa 
ment une réduction des horaires position à M. Neuschwander. H 
modulée suivant les ateliers et semble toutefois que la C.F.D.T. 
pouvant être ramenée dans cer- soit tout aussi attachée k voir 
tains cas de 42 h. 30 & 36 tu ai n si survivre l’entreprise qu’à défendre 
la mise en pré-retraite de les Intérêts Immédiats des sala- 


de 42 h. 30 a 36 tu ainsi survivre l’entreprise qu’à défendre 
nlse en prè- retraite de les Intérêts Immédiats des sala- 
txente-sept salariés ayant atteint rite. Le cabinet Syndex. auquel 
cinq uante -sept ans et quatre mois elle avait fait naguère appel, 
(I’ assedic intervenant pour lin- aurait, en effet, confirmé l’ana- 

demnlsation des sept cent qna- lyse des administrateurs actuels, 
ran te jours en deçà de soixante La CJPD.T. ne tient cependant 
ans).. pas & donner corps aux accusa- 

Le syndicat C.G.T„ minoritaire Bons de réformisme dont elle est 


salions syndicales de ne pas être d’environ 12 % des ressources du 
trop gourmandes ■»_ 

Rejetant « l’appel à l’union sa- 


Neuschwander 
des réductions 


crée » -de leur patron, les repré- b i fane i 
sentants de la C.G.T. ont, au consiste, 
cours de la même réunion du co- d'horaires, i écouler les stocks pié- 
mité d'entreprise, fait savoir qu’ils thoriqnes de pièces détachées et k 

■* - reconstituer ainsi un volant de tré- 

sorerfe d’une dizaine 

que smt r horaire, V augmentation francs, soit environ 
des salaires' en 1976. l'application l'augmentation de capital deman- 
de l’échelle mobile sur la base des dée, mais refusée par le conseil <rad- 


i dizain* de minions c 


des départs par des t 


1 qui le désire, Jeun 


i délai qu’il s’est Imparti — quatre 
■ k restaurer la rente- 


Un comité de chômeurs parisien 
revendique «le droit d'expression» à l'intérieur 
des bureaux de l'A.N.P.E. 


‘ cent mille travailleurs sans 


s’est constitué en novembre der- 


chent aucune allocation-chômage. 

Au coure de cette conférence 

reunir, dans les locaux de l’Agence de presse, les membres du comité 
nationale pour remploi _(AJï-P-E.) de chômeurs du quinzième arron- 


mer, notamment. 
l'information et à 
k l’intérieur même des antennes 
de l’AJUPE. 

Soutenu par l’union locale de la 
C-PJD.T, ce comité entend faire 
connaître et appliquer toutes les 
dispositions légales dont doivent 


dans des antennes de l’ANPA et 
notamment au centre de Javel- 
Lourmel : des offres d’emploi 


s’est formé, qui expose, dans i 
article à paraître (1). son action 
et ses buts. Selon le comité de 

chômeurs dn quinzième arrondis- . , - , .. 

sement, -seulement une personne *• cel» 1 <*“ Quinzième arrotxdlsse- 
sur douze est admise au titre ’*”* * “ 

des 90 % (allocation .supplémen- 


Afin que les chômeurs s s’orpa- 
nisent eux-mêmes s. les comités 
de la région parisienne, semblables 


taire d’attente) et quelque sept 


i des Poesés-SslDt-Jac 


i réunir, le 30 jan- 
vier, 62, boulevard de l’Hôpital, 
pour définir une action commune 
et réclamer, notamment, les 
. Librairie soirn. transports gratuits pour tous les 


ÉCHANGES INTERNATIONAUX 

Il MINISTRE ALGERIEN 
DU COMMERCE 
SE RENDRA PROCHAINEMENT 
EN FRANCE 

M. Layachl Yaber, le ministre 


l’Invitation de la chambre de 
commerce franco- arabe. 

En annonçant qu’Alger avait 
déjà répondu positivement à l’In- 
vitation, Je président de cet orga- 


lors d’un colloque organisé k 


visite Interviendra k i 


CRÉDIT 

VERS UN RELÈVEMENT DU PLA- 
FOND AU-DELA DUQUEL LES 
RÈGLEMENTS PAR CHÈQUES 
SONT OBLIGATOIRES. 

Le plafond de 1 500 francs au- 
delà duquel les règlements et vi- 
rements doivent obligatoirement 
être effectués par chèques va 
être relevé. 

Le Journal officiel — débats 
parlementaires — du 29 janvier 
publie, en effet, une réponse de 


_ que « le relèvement 

de ce seuil est actuellement exa- 
miné dans un esprit favorable et 
pourrait faire l’objet cfime propo- 
sition soumise au Parlement dans 
un prochain texte ». 

Le plafond de 1 500 francs avait 
été Osé per la loi des finances de 
1971. 


MM. SAUVAGNARGUES 
ET BARRE ONT OUVERT 
LEURS ENTRETIENS 
AVEC LES DIRIGEANTS 


de Concorde, 


de M. Raymond Barre, minlxtre du 
commerce extérieur, et d’une délé- 


Jaoeb-o, d’où 


que la première réunion de la grande 
commission franco-brésilienne don- 
nerait le coup d’envol de la nouveUe 
coopération entre la France et le 
Brésil. * Je suis venu, a-t -0 dit; 
«ana contrat dans la poebe. mais 
nous comptons mettre au point une 
ample et efGeaee structure de coopé- 
ration k long terme pour rappro- 


5 U reira. qui l'avait accueilli i. 
l’aérodrome de Brasilia, a déclaré s 
■ Vous venez sans contrat dans la 
poche; mais Je tiens i vous assurer 
que tout « qui sera discuté durant 
votre séjour sera finalement traduit 
en termes concrets, a 
MM. Sauvagnugues et Barre ont 


) MM. FOURCADE ET D’OR- 
NANO, arrivés le 28 janvier à 
Varsovie pour une visite de 
cinq jours, participent jeudi 
et vendredi à la troisième ses- 
sion de la commission franco- 
polonaise dé coopération éco- 
nomique, industrielle, scienti- 
fique et technique. 
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LA VIE ÉCONOMIQUE 


FISCALITE, 


Les obligations des contribuables au cours du premier trimestre (impôts directs) 


Les contribuables vont devoir , au cours de ce premier 
trimestre, remplir un certain nombre d' obligations fiscales. 
Nous les énumérons ci-dessous. 


— Sociétés immobilières de 
copropriété (transparence fis- 
cale). — Les sociétés Immobilières 
de copropriété, dotées de la trans- 


déterminatlon du nombre de per- en 1975. — personnes ayant 
paye des Interets en 1975 doivent 
lu déclarer (imnirimA n« 2fHMv 


par en ce fiscale, doivent souscrire. 


Paiements d'impôts 


avant le l" mare, une déclaration 


• LE 31 MARS. 

— Déclaration des bénéfices 
industriels et commerciaux . — 


sonnes à charge en matière d'im- 
pôt sur le revenu, il n’est plus 
possible aux entreprises de four- 


paye a es interets en ru /a doivent 
les déclarer (imprimé n° 20631 
lorsqu'ils n’ont pas été soumis au 


Les entreprises imposables 


-r-, —v--rr- déclarations devront donc simple- 
regrtae du bénéfice rMl. qm ont menl indiquer la situation de 


formation professionnelle conti- 


clos leur exercice 1975 le 31 dé- 


sociétés, qui laissent la Jouissance 


cembre. doivent souscrire avant 


lorsqu us n ont pas eie soumis au 
prélèvement libératoire, et Quel 
qj'en soit le montant. 

— Déclaration des contrats de 
prêts. — Les personnes qui inter- 
viennent dans la conclusion de 
contrats de prêts doivent les dé- 
clarer o au moyen de l'Imprimé 


acompte provisionnel d'impôt sur 


leurs immeubles à leurs associés. 


mensuel de l'impôt sur le revenu 


consacrer au financement d’a< 


et dont l’impôt payé en 1975 


revenus de 1974) a été supérieur 


Toutefois, sont pris en considéra- 


tion au titre d’une année donnée 


Obligations des employeurs 
et débirentiers 


d'année. 

• LE 1S FEVRIER. 

— Déclaration des intérêts payé. 


ciarer au mujui uc * imprime 
rr 2062. N’ont pas à être déclarés 
les contrats dont le montant n’ex- 
cède pas 5 000 F (montant total 


ceoe pas suw r * maniant total 
des divers contrats de prêts 


Cependant, par la loi du 26 dé- 
cembre 1975, le Parlement a auto- 
risé le gouvernement à procéder. 


les v e rsements effectués, avant le 


1«* mars de l’année suivante à des 
fonds d’assurance formation ou à 
des organismes agréés. 


réduction, à la suppression et au 


report des acomptes d’impôt sur 

F»5 ra î> 1 “ le 2 rî! — Versement par les sociétés 
1976. ainsi quau relèvement du • 


• LE 31 JANVIER. 

— Déclaration des traitements 
et salaires versés en 1975. — C’est 
avant le- l* r février que les em- 
ployeurs doivent déclarer les 


rentes viagères versées en 1975. — 
C’est également avant le 1°' fé- 
vrier que doivent être déclarées 


AUTOMOBILE 


mi nimum de cotisation d’impôt 
sur le revenu i400 F) donnant 
JJeu, en 19 76, au versement 
d'acomptes provisionnels. 


déficitaires de l'impôt forfaitaire 


à l'administration fiscale les pen- 
sions et rentes viagères versées 
en 1974. dès lors qu’elle dépassent 
300 F et qu’elles sont imposables 
au nom du bénéficiaire. Ces dé- 
clarations (modèle 24661 sont à 


Des Mercedes et des Ford 


Améliorations plus que franches nouveautés 


pas d’en aviser Immédiatement 


Par ailleurs, et comme chaque 
année, les contribuables qui pré- 
voient que leur imposition de 1976 


Jours est -fl que l’on assiste depuis caisse ni de dérapages lntem- 
quelques mois à un véritable pestifs. 

déferlement de modèles nou.jaui précisons que sur les mndèlee 
“ “L de Jieut de gamme iTauzms 3 e! 

des présentations et des révéla- xaunus Gfiia. les amortisseurs 4 


revanche, pour les sociétés qui 


i revenus de 1975» sera inférieure 
à celle de 1975 (revenus de 1974) 
peuvent limiter leur versement au 


resteront déficitaires pendant 


S 32 P°sés ont donné tout autant 
hitueUe. Qu on en juge . à peine ^ impression de sûreté, 
sortie du lancement de la Renault * 

En ce qui concerne l’esthétique. 


cette même période, ce versement 


Ja Régie annonce simultanè- 


ia présentation de la il y a également du mieux 


Mercedes va lancer neuf nouveaux velifis voitures, curieusement, rap- 
modèles de gamme moyenne qui la ligne.- Mercedes, 

viennent s’insérer dans les séries . , 


— Les sociétés ayant clos leur 


200 D et 280 E toujours produites. 


augmenter: mariage, naissance.-!. 


exercice à la date du 31 décembre 
1975 doivent verser spontanément, 
au plus tard le 15 mars, un pre- 


leur percepteur par simple lettre. 
• LE 28 FEVRIER. 

— Participation obligatoire à la 


imposable de l'exercice clos le 


Chain la présentation d'une saüoo ne 
« petite >. la Fiesta iqul n’est pas plusieurs 
autre chose que la Bcbcatl. On Pour , 


Déclarations des revenus 


Pour les Ford Tannas, les prix 
tes s’entendent départ' r routière, 
'u tes taxes comprises : 1309 L, deux 
irtes. M KO F; 1300 L. quatre portes, 


De toutes ces nouveautés, seules 


— Option pour le régime du 
t réel simplifié » des entreprises 
précédemment imposées au for- 


0 LE 28 FEVRIER 
— Déclaration du revenu global 


les Mercedes et les Taunus de 
chez Ford ont été confiées à 
l’appréciation de la presse spécia- 


SS940 F; 1300 L. break. 2 4 310 F; 
1600 L. quatre portes. 23 690 F; 
1600 L, deux portes. 23 100 F ; 1300 GL, 


Usée voici quelques jours î 


quatre portes. » 188 F ; 16» GL. 
deux portes. 24 340 F ; 1600 GL, quatre 
portes, 24 930 F ; 1600 GL. break. 


fait. — Les contribuables Imposés 
sous le régime du forfait peuvent 
opter pour ie régime du réel 


personnes qui ont réalisé en 1975 
des revenus imposables doivent les 
déclarer à l’Inspecteur des impôts 


désirent être Imposés à ce nou- 
veau régime à compter du 
1" janvier 1976. Ces options peu- 
vent être faites par les contri- 


Bénéf I ces indus- 
triels et commer- 
ciaux (exercice 
dos le 31-12-1975). 


une page spéciale à ce sujet.) 


— Déclaration des bénéfices 


c t e n r des Directeur dëparte- 


buables imposés au forfait au 
titre de la période 1974-1975 et 
dont le chiffre d’affaires est infé- 
rieur : 

— à 500 000 F pour les entre- 
prises de vente, les hôteliers et 


de revenus) en 1975 doivent sous- 
crire une déclaration : 

— N- 2035 s'ils sont au bénéfice 


qui n’emploient qu'un seul do- 


remplir quelle que soit l’identité 
du bénéficiaire (ascendant ou des- 
cendant) et celle du débiteur 
(simple particulier). 


à. l’œil que : 

• Par les dimensions: 23.5 cen- 
timètres de moins en longueur. 


[avis financiers! 

! DES SOCIÉTÉS 


— Déclaration des courtages. 


« réel normal > des entreprises 
imposées précédemment au réel 
simplifié. 


lorsque leur chiffre d’affaires est 
supérieur à 175 000 F) ; 

— N» 2037 s’ils sont au forfait 
(évaluation administrative) .lors- 
que leur chiffre d’affaires est 
inférieur à 175 000 F). 

• Les écrivains et compositeurs 
n’ont plus à souscrire cette décla- 


commissions et honoraires. — 
Cette déclaration tmod. DAS. 1) 
doit être souscrite par les chefs 


8 centimètres en largeur, 7 centi- & Il td C U D I L I LO & 
mètres à l’empattement- Mais ces 
différences de mesures existent 
déjà entre les S et l'actuelle 

gamme de classe moyenne qui EUROPE N° 1 - IMAGES ET SON 


ment à la nouvelle série ; 

• Par des innovations à l’uti- 
lisation : la vidange d’huiie, qui 


ployeurs ayant payé des rémuné- 


rations supérieures à 30 000 francs 


à 300 F par an et par personne 
(en un ou plusieurs versements). 

La loi de finances pour 1975 
ayant modifié les conditions de 


verture à 90 degrés du capot. 


teur d’usure de freins ; les pare- I canaall proposera 6. l'assemblée 


plaire) relative à leur activité en 
1975. Jusqu'à la même date, ils 
peuvent dénoncer le forfait qui 


soleil encastrés dans le plafond ; S?!, 5 ,* 

un nouveau train avant pxpmnt I ZW I le “iridende global a X 


sont intégralement déclares par 


leur avait été fixé pour la même 
période biennale 1974-1975. Enfin, 
pour ceux d'entre eux dont le ou 
les forfaits ne viennent pas à 


REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


renouvellement en 1976, ce délai 


de déclaration est reporté 


suffisante. 

• Par ailleurs, les contri- 
buables qui perçoivent des reve- 


MINI5TÉRE DU COMMERCE 


un nouveau train avant exempt de fn 
d’entretien. D’autres détails, e n aug 
concernant les phares, les essuie- a raa 
glaces, les pare-chocs, ne modi- naires 
Fient guère l'allure générale de «jiridei 
ces belles voitures dont la philo- r u 
sophie traditionnelle reste : luxe, sera i 
confort, sécurité. 10.34 1 

A une exception près, les 31.02 i 
moteurs restent identiques à nlcre. 
ceux qui dotent la gamme exis- ? ur i a 
tante. Cette exception est un J* P" 


en talion de 10 % par rapport 
née dernière. Four les action- 
na statut fiscal français, ce 
nde subira une retenue au titre 
«compte de 1,32 F ramenant 


F. Le revenu total -s’établira 1 


6-cylindres de 2.5 litres de 129 ch I 8 *5 a£ w 


FOIRE INTERNATIONALE 


de ces revenus est inférieur à 
9000 F icas des loueurs en 
meublés non professionnels no- 


à 5 500 tr/mn réputé économique. 


AVIS D'APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


PLOVDIV BULGARIE 

3-10 Septembre 1976 


Un Avis d'Appel d’Offres International est lancé pour la fourniture de : 

VELOURS VESTIMENTAIRES 

TOILE TAILLEUR THERMOCOLLANTE 

DOUBLURE ET MIGNONNETTE 

TOILE METIS 


Son couple maximum a été fixé 
à 20 mkg à 3500 tr/mn (alésage 
86 mm. course 72,45 mm. compres- 
sion 8,7). Ce nouveau groupe nous 
a paru souple, certes, mais sem- 


ble manquer d’un peu de puis- 


CAUSE NATIONALE 
DE L’ÉNERGIE 


sauce à la reprise. Ce constat est I 


à boite de vitesses automatique. INDEMNISATION DES AYANTS 


TOILE A MATELAS DAMASSEE 


1 régime du bénéfice réel doivent 


souscrire une déclaration spéciale 


ta tue tendance à se coucher dans f 



DENTELLES EN BANDE POUR GARNITURE DE SOUS-VETEMENTS 


DROIT DES SOCIÉTÉS 
ET ENTREPRISES 
ÉLECTRIQUES ET GAZIÈRES 


TISSUS IMPERMEABL ES 
BOUTS DURS ET CONTREFORTS 
VELOURS AMEUBLEMENT 
SYNDERME BRUT 
SYNDERME COLORE 


TISSU POUR LINGE DE MAISON (NAPPAGE) 


TOILE EN POLYPROPTLENE 


de voitures particulières ne sont facturées que pour deux journées. 


Les entreprises Intéressées peuvent retirer le cahier des chargea 


auprès de la Direction Générale. 3. bd Anatole-France. ALGER. 


BOURSE DU BRILLANT 


Si vous prenez l'avion, réservez avant votre 
départ . . . votre voiture vous attendra 
aux aéroports de NICE et TOULON-HYERES. 


S.N COTEC recevront ce cahier des charges contre l'envol d'un 


MAR0HÈ DU BRILLANT 


Réservations ; 

S PARIS : (Il 346.11150 Service Province • a NICE : (931 87.14.30 
A&OPORT MCE COTE D'AZUR : t93) 83.13.65 • CANNES : (931 3936.50 
SAINT-RAPHAËL : WJ 95.0633 • HYERES .- 190 6S.11S0 
TOULON : (94) 92.7432 - 


placées sous double enveloppe cachetée, portant de taço-> apparente 


la mention : - Ne pss ouvrir - Soumission Appel d'Oflres n" 01/76 -, 
devront parvenir 6 redresse sus-indiquée avant le quarante-cinquième 
(45*1 leur indus à compter de la première parution du. présent avis 
Toute offre ne respectant pas les indications ci-dessus ne sera 


pas prise en considération. 



Pour vos vacances d’hiver J 

louez une voiture chez 


europcar® 


2 9 JANVI 


m 
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J te Mmk 


UH JOUR 
DANS LE MONDE 

L PROCHE-ORIENT 
— TRIBUNE INTERNATIO- 
NALE : « L'ignoble répres- 
sion en Iran », par Bill Nosfa 
et John WatkiBSon. 

Z. ASIE 
3. AMERIQUES 


315. AF81B0E 

— FRAN CE-A1.GÉRI E : . Do 
l*ïd]rlla à la crise . (IY1. pai 
Daniel Junqim. 

fi-7. EUROPE 
8-3. roumuE 

— Les relations entre le P.G.F. 
et le Pi. : le CERES invite 
les socialistes à préciser leurs 


9. MÉDECINE 

10. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 

— LORRAINE : l'aatorom 
Nancy-Dijon devant le conseil 
régionaL 

11. SCIENCES 

— Les difficultés du Musée de 
l'homme. 

11. RELIGION 

12. ARMÉE 

Il EDUCATION 

— Les trois crises do l'onivepsité 
de Tours. 

13. JUSTICE 

— « Faute et sanction -, (ibr 
opinion de Louis Zollinger. 


LE MflwnF DES UVRES 

PAGES 15 A 19 

- LE FEUILLETON, de B. Polrot- 


QTJE : c La Père Peinard : 
ce drôle de £ 
c non stop ». 


de L’autobiographie. 


20 à 22. ARTS ET SPECTACLES 

— MUSIQUE : la Tosco selon 

Rostre povitch. 

23 1 28. U VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— FISCALITÉ : les obligations 
des contribuables au cours iiv 
premier trimestre (impôts di- 
rects). 

LIRE EGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (14) 

Aujourd'hui (MKBuuman d'en- 
neigement f2S) ; Carnet (14) ; 

« Journal officiel • (26) ; Lote- 
rie nationale (38) ; Météorologie 
(SA); Mots croisés (28); Finances 


dépendant et président du conseil 
général de l'Yonne, a été réélu 
pour la troisième fois président 
du conseil régional de Bourgogne, 
le 29 janvier. 

• Un accord d * indemnisation 
des actionnaires de l'ancienne 
Société de s mine s de fer de Mau- 
ritanie (MTFERMA) a été signé 
mercredi 28 janvier & Nouakcboot 
entre le gouvernement mauri- 
tanien et le syndicat des action- 
naire de la société, qui a été 
ntaionaiLsée le 28 novembre 1974. 

L’Indemnisation totale qui sera 
versée aux actionnaires se monte 
A 90 millions de dollars, apprend- 
on dans la capitale mauritanienne. 


Le numéro du - Monde - 
daté 29 Janvier 1976 a été tiré 
à 564 081 exemplaires. 


COURS AZ 

Méthode audio visu die 
198, ru* Saint-Honoré. P*Hs-l« r 
T6L 281-47-04 - 261 -40-85 
U* Palais-Royal 

DACTYLO 
cycles de 15 h. 


de 8 h à 2a b tte l’année al s 


IA CANNE 
A SUCRE. 


A L'ELYSEE 


Un conseil restreint prend plusieurs mesures 
en faveur des métiers d'art 


Un conseil restreint, réuni à 
l’Elysée dous la présidence de 
M. Valéry Giscard d’Estaing. Jeudi 
matin 29 janvier, a pris en faveur 
des métiers d’art environ 
soixante-dix mesures basées sur 
le rapport de M. Dehaye, direc- 


réfonne de l’enseignement Le pré- 
sident de la République a 
demandé que les dispositions de 
la loi Haby (loi du 11 juillet 1975). 
intéressant le travail manuel, 
soient orientées dans le sens des 
métiers d’art. ~ 

• REVALORISATION DU TRA- 


toppement de la recherche et de 
tauratlon des œuvres d’art publiques 
et privées. 

On fonda d'encoaragemei^ 

métiers d’art va également être créé. 
U sera géré par une ' 
par une fondation i 
douln. préfet, est chargé d’élabon 


Le conseil restreint a décidé éga- 
lement de transformer le statut 
manufactures nationales. Celle! 
deviendront des directions Lndép 
dan tes du secrétariat d’Etat A 


. EUea 


meilleur ouvrier de France. U ; 


lenrs manuels, de préparer 


sauvegarde des métiers d’art, d'autre 
part de développer la commerciali- 
sation de lenrs ouvrages. Ces direc- 
tions seront an nombre de trots : 
mobilier national. Sèvres, tapisseries 

0 SAUVEGARDE DES METIERS 


i POLITIQUE DE L’ARTISANAT- mettre 


— ML Giscard d'Estalng i 


nlstze de l’équipement pro- 
pose avant la fin de 1976 une polltl- 

ti cilliez dans le cadra des opérations 
de rénovation urbaine. 

C ENSEIGNEMENT DES ME- 
TIERS D’ART- — Le ministre de 
l’édocatlon a reçu pour Instructions 
d’inscrire an concours général une 
épreuve de technologie pratiqua 
D’autre part, le Foods d’encourage- 
ment aux métiers d’art qui va être 
créé attribuera chaque année des 
bourses d'apprentissage et i 


i restauration d'an certain tt< 
d’éléments du patrimoine (vitraux 
anciens par exemple) et de passer 


i de perfectionnement pom 


ir- grande exposition 


□ration continue qui est, 
clpe, réservée aux entreprises de plus 
de dix salariés. 

• LA PROMOTION ECONOMIQUE 
DES METIERS D’ART. — Le minis- 
tre do commerce et de l'artisanat 
a été chargé de prendre des mesures 
pour Inciter les artisans d'art A se 
grouper en GIC (Groupement d’inté- 
rêt économique). Le ministre dn 
commerce extérieur a été Invité poux 
sa part i faire en sorte que le 
centre français du commerce exté- 
rieur mette «a oeuvre une action 
spécifique d 'Incita don à l’exportation 
pour les métiers d'art. 

D’autre part, « tout programme 
d'investissement immobilier de l’Etat 
ou d’une entreprise nationale devra 
Intégrer une contribution ostensible 
A l’amélioration de La qualité de la 
vie. Chaque ministre devra prendre 
des mesures eu application de ce 
principe avant la On de l’année, et 
que, autant qu’il est 
mesures contribuent f 
ivegarde et à la promotloi 
des métiers d'art n. 

En outre, un Institut national de 
la restauration sera créé au cours 
du premier semestre 1976. M. Tant- 
Ion, inspecteur général des Monu- 
ments historiques, sera chargé de le 
mettre en place, assisté de M. de 
Gulchen, expert auprès de l’Institut 


formation des spécialistes, de déve- 


l’après-mMJ 


7, secrétaire d’Etat i 
fait remettre dans 
chef de l’Etat la 


l'enlèvement 

du P.-D.G. de Ph on sgram 

M. LOUIS HAZAN 
SE CONSmUE PARTIE CIVILE 


vient de se constituer partie civile 
— en son nom personnel et au 
nom de la Société Phonogram — 
dans l’affaire de l’enlèvement 
dont il fut victime le 31 décembre 
dernier, lors d’un comité de direc- 
tion réuni au siège de la firme, 
rue Jenner, à Paris (13*). 

L’Instruction continue à propos 
de ce rapt, après l’inculpation de 
M. Daniel Vergnes, directeur 


avalent été prêtés par les enquê- 
teurs de la police judiciaire (le 
Monde du 22 Janvier), M. Vergnes 
nie avoir eu un quelconque rôle 
dans l' escroquerie de 3,65 millions 


soldes 

DERNIERS JOURS 

la totalité du rayon pardessus 
soldée avec une remise de 30% 


NICOLI. 



LA FUSION Pü PARTI RADICAL ET DU CENTRE RÉPUBLICAIN 

«Une étape importante vers la réunification 
de la famille radicale» 

estime M. Péronnet 


Une délégation du Centre répu- 
blicain, conduite par son président 
M. André Morice a rencontré. Jeudi 
matin 29 Janvier place da Valois, une 
délégation du parti radical, conduite 
par son président, M. Gabriel Pé- 
rou roai A l'issue de cette réunion, 
le secrétaire d'Etat â la fonction 
publique a donné lecture de ta 
déclaration suivante : * Carie réunion 
ouvre le processus de tuslon des 
deux formations. Le travail en com- 
mun des organismes directeurs du 
Centre républicain et du parti radical 
fixera les conditions précises de cette 
tuslon qui sera ratifiée par un congrès 
exfraord/na/re, fin mei 1976. 

- Les deux formations ont cons- 
fard la convergence de leur action 
passée et présente pour une société 
de Justice sociale garantissant le 
respect des libertés républicaines et 
assurant l'équilibre des pouvoirs et 
leur volonté de construire une Europe 
politique dotée d'un Parlement élu 
au suffrage universel. 

« Ainsi se trouve franchie 
étape importante vers la réunification 
de la lamllle radicale, dont rexlstence 
est indispensable au maintien de 
l'équilibre politique du pays . » 

Commentant cette déclaration 
M. Gabriel Péronnet a ajouté : - 
décision prise aujourd’hui fera data 
dans rhistofre des radicaux. Voici 
venus dans leur maison André Morice 
et ses émis, qui, d’ailleurs, 
étalent restés avec nous, de cœur et 
d’action. Le parti radical ne renie en 
rien la loyauté de ses engagements, 
mais désire aussi constituer le point 
de ralliement de mus ceux qt 
réclament do sa philosophie, mémo 
s'ils demeurent, pour r instant encore, 
séparés de nous. • 


i - J dcqu.es Servan- 
Schreiber. alors présument du 
parti radical, avaij proposé 
la fusion de la famüe valai- 
sienne et du Centre répu- 
eain. déjà associés au sein du 
Mouvement réformateur. Depuis 
lors, le projet a connu bien 
vicissitudes . En janvier 1975. i 


dée par un échec. Quelques jours 
plus tard. MM. Rossi et Dura- 
Jotir. vice-présidents de la for- 


mation dirigée par M . Morice, 
avaient lancé, avec d’autres per- 
sonnalités centristes, le Mouve- 
ment de la gauche réformatrice, 
bientôt concurrencé par la Fédé- 
ration des réformateurs, consti- 
tuée à rappel de MM. Lecanuet 
et Servan-Schreiber. et dont le 
Centre républicain devait finale- 
ment faire partie. 

Après l’échec des différentes 


avait été constatée * 


rejoint le parti zaloisien. dont 


LE RALENTISSEMENT 
DE LA HAUSSE DES PRIX 
S'EST CONFIRMÉ 
EN DÉCEMBRE : + 0,6 % 


L’Indice des prix de détail calculé 
par l'Institut national de la statis- 
tique a augmenté de 0.6% en décem- 
bre. Cette hausse est exactement U 
même que celle qui avait été enre- 
gistrée en novembre par rapport 
i octobre. En nn an, c’est-à-dire si 


compara I 

mois, le a taux annuel d’inflation* 
a été, selon l’INSEE de 8,2 %. H était 
de 12.5 cj, an coors da dernier tri- 
mestre 1974. 

L’are 

modère 


ïh 


twïe? 
i;,T“ ‘ 


% par rapport 
_ _ reembre. Les prix des produite 
alim entaires ont augmenté, quant à 


des services : + 

1,7 %, c'est-à-dire 1 
manufeetnrés 


petit pen pins 
également que le mois précé- 
(+ 0.6%). 


LES LOCAUX DU CENTRE NATIO- 
NAL DE IA RECHERCHE 
SCIENTIFIQUE SONT OCCUPÉS 
PAR LE PERSONNE SCIBIT1- 
F1QUE ET ADMINISTRATIF. 


C.G.T., CJJJ.T. et PEN des 
chercheurs scientifiques, ce Jeudi 
29 janvier, pour protester contre 
le manque de postes et le statut 
précaire des personnels contrac- 
tuels, se déroule dans des condi- 
tions imprévues. Les syndicats 
avaient décidé d'occuper le siège 
du CJNJRJi, quai Anatole-France 
A Paris, pendant six heures et 
d’y tenir une série de réunions 
avec la presse, les groupes parle- 
mentaires, et des travailleurs 
d’autres secteurs de la recherche 
privée et publique. 


les locaux du CJJÜ.S. dès l'arri- 
vée des premiers occupants ce 


Les manifestants ont aussi été 
enfermés par la police dans la 
cour de l’Immeuble de [a 
D.GJLS.T, tout comme Us le 
sont dans l’immeuble du CJîJRB^ 


socialiste et communiste ont seu- 


du C.N.RS. et & l’extérieur. 


Les modalités de l'examen pour l'obtention 
du premier permis de diasser sont arrêtées 


On jury présidé par M. Servat, 
directeur de la protection de la 


obligatoire pour l’obtention 

du premier pe rmis de chasser. 
Mil neuf cent soixante-seize sera 
donc l’an I de la nouvelle régle- 
mentation applicable & tous ceux 
qui ne possédaient pas encore de 
permis et qui souhaitent en déte- 
nir un. 

Si la télévision jouera dans cette 
affaire on rôle éminent, comme 
on le savait, son utilisation le 
jour de l’examen est écartée. Trop 
de risques, notamment de pannes, 
étaient â courir, trop de diffi- 
cultés étalent à craindre dans 
l’Installation des récepteurs dans 


plde tableau de ces dispositions à 


audience. — C. L. 


t prévoient que les questionnaires 


auxquels les candidats seront 
soumis porteront sur les espèces 
tirabies. les armes, la législation 
de la chasse et la protection de la 
nature. Les réponses traduites par 
oochage sur un imprimé répon- 
dront â la projection de diaposi- 
tives. L’examinateur, dont U n’est 
plus nécessaire qu’il soit un spé- 


documents. doonera rapidement 
le résultat de l’interrogation. 
Une campagne d’informations 


les dates d’examen. Elle portera 


q y i 
fixée à 

année U est pro b«.ule en raison 
des aléas d’une première expé- 
rience, que cette date sera repous- 
sée au mois de mal 1976. Une 
seconde session serait prévue pour 
les candidats qui auraient été 
empêchés de se présenter à la pre- 
mière, mais seuls les cas de force 
majeure seraient alors retenus. 
Les demandes d’inscription à 


parlez 

RUSSE 

LOGOS 

CENTRE PRIVÉ 
DE FORMATION 
4 .Villa Ornano 
75018 PARIS 
Tel.: 255.09.05 

TOURS -NANTES-ORLEANS 



NOUVELLES FRONTIERES 
63 av.Denfert-Rochereau 
75014 PARIS 

Tel. 325.57.51 et 633.28.91 

Nom 

Prénom 

N° ., 

Ville 

Je désire recevoir la documen- 
talion sur le voyage. 


C ’est une expérience inoubliable. 

ün massage tout en raffinement ^ 
et subtilité, pratiqué en bain d’eau 
tiède et parfumée, par de jolies et > 

délicates masseuses aux mains de ’ 


A déçouvrirde toute urgence. 
Comme un nouvel art de vivre pour 
rhomme d’affaires. 

Traitements spéciaux et tous 
autres types de massages 


de relaxation. 



Institut Corporel Claude Massard 
7ëL:26l 2725-261 2726 
6 me de la telx 75002 Raris 



BERTEIL 

PARIS- DEAUV1LLE 

SPORTSWEAR - HOMMES, FEMMES. 
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